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& modernes de fes habitons , oà l'on décrit 
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nementy V ancienne religion du pays ^ & la 
defcente de S. Louis à Damiette , tirée dû 
Joinville & des Auteurs Arabes ^ avec des 
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LETTRES 

SUR 

V EGYPTE. 



LETTRE PREMIERE. 

A M. L. M. 

Rouu du vUux Caire à .Tatnîeh dans U pro^. 
vinu du Fâïoum. 

Au grand Calrt. 

DUS me marquez 9 Monfieur, que le pii: 
blic a favorablement accueilli le$ lettres qae je 
vous ai adréflees, & vous m^en demandez la 
iTuîte. Vous defirez qti^après vous avoir dqqné 
la defcription de h bafle Egypte, je vousftryie 
Tome IL A 



V'iStpïiâa âuis la iûnte. Vods voulez parcourir ' 
-, avec moi cette contrée ifr<MUiée,-^iit Akàn- 
• '^ . Xufes Gâàr , Adrien , Sévère , & fût 
^litres rois allirrât admirer les antiquités, iç 
me rends à vos inffances» & je dlchenâ de 
•ilx^mdre à la. confiance ^œ voos me témoi* ' 
gnez. Mais fouvenez-vons qu'au-lieu des Egyp- 
tiens céLèbres parUeuT lageflb & leurs lumiè- 
res , vous ne verrez qu'une nation plongée dans 
les ténèbres de rignorànce. Rappelez-vous aulli 
qu'à la place des édifices fiimeux , vous ne trou- 
^nêz (ôuvènt que des malùre^ ou des ruinef 
^ contrafte eft fi firappant, que fi tous lés 
grands ouvrages de Tancienne Egypte avoient 
p?ri 1:ôn:ime ceux de tant d'autres nations , fa 
gloire feooit enlev^liè ivec eux. Orâ j Mon- 
fieur ^ fi trette* contrée peuplée aàuelleraent de 
Turcs & d'Arabes y.rétoît abfolument dépouillée 
de fe$ merveilles , on la regarderoit comme le 
"pays des Fées embelli par le piriCêau brillanr 
des Grecs. Mais l'orgueil du doute vient (e 
brîier -contre la maflè inébranlable des pyra- 
mides ; & l'obfervateur curieux , qui , non con- 
tent d'en mefurer la hauteur , obferve le fecret 
d^^oaux^ confidèrè les moyens que Tart a 
mis ea.-ufiigc pour>eiir défendre rentrée^ ne 
^eut s'enjpécher de reconnoître l'effort du génie 
Jmm^îXj, Se de loi fpayer un tribut d'admira- 
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tîon. Nous allons contempler des travaux ooa 
moins furprenans; & comme la condruâioa 
de pluiîeurs d'entr'eux joignoit à la grandeur 4^ 
rentrepriièy le bonheur des peuples, ils ont 
encore plus de droits à votre: curiofité. .'. 

Nous fommes dans le mois de novembre y 
c'eft le moment favorable pour remonter dans " 
le Saïd (a). La chaleur eft tempérée , & le» 
canaux remplis nous perniisttront de naviguer 
dans Tintérieur des terres. Embarquons-nous 
donc fur ce fleuve qui dans fes circuits nom-" 
br.eux, ferrilife pendant deux cents lijsues cette 
vallée où les favans & les princes vont admirer 
depuis près de trois mille ans les ruines d'un 
peuple qui s'étoit eftbrcé de fixer Timmortalité 
fur fes ouvrages. 

Nous partons du port du vieux Caire. Le vent 
de nord nous poufle avec viteCIe contre la ra* 
pidité du courant. Lts eaux ont quitté le pied 
des collines. Le& lieux bas font encore inondée 
Mais le Nil majeftueux rentre peu-à-peu jà$x» 
ion lit, La verdure & les moiflbns fui\^ent (ëi 
pas^9 & prennent la place qu'il vient d'abaor 
donner. Ici on sème les concombres 9>c les 'men 



(a) Les Arafccs 'appellent Saïd toute la haute E^^ptè^* 
depuis. le vieux Caire jufou'à Adouaa pu Siene. 
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4 Lettres 

Ions d*eau. Là on Jaboure la terre avec là char- 
rue dont le fijc en fillonne légèrement la fur- 
face. Les hœuk la traînent avec facilité con- 
duits par un feul homme. Près des montagnes 
oîi le terrain ert phis élevé, on voit déjà pa* 
roitrè le blé & le dourra. 
« Nous pafibns devant GcT^iret Dahab^ Tile d'or, 
i}Qi préfènte aux regards une prairie couverte 
de troupeaux , avec un petit village. Nous laif- 
fons à notre gauche la grande mofquée SA^ 
tar Bnnabi , fituée (ur le bord du fleuve» Ce 
temple très^fréquenté des habitans du Caire , 
eft. Tobjet d'un pèlerinage fameux. Il podède 
laoe. pierre où les Mufùlmans croyent que font 
empreintes les marques d'un des pieds de Ma- 
homet. C'eft pourquoi ils l'ont nommé Atar 
Ennabiy les Areftiges du prophète. - Le Scheik 
qÂ le deflêrt a foin d'accréditer cette pieufè 
Croyance, & de publier les merveilles -qui s'y 
H^re&t: Comme cette prétendue relique fait 
Mute ia richefiè, il la conferve précieufèment. 
Elleeft couverte d-un voile très-riche qu'il lève 
eâ^ikveiir des dévots dont il efpèrç un léger 
prâent. Voici €^<)ue m'en a raconté une dame 
du Caire qui a époiife un négociant françois , 
établi depuis quarante ans dans le pays (h). 
^,a J'avois fou vent entendu parler d'-^/dr En^ 

{b) LVpottfe lie M,Meynard, négùcianc^ qu^ fe pr** 



s U R t' E G Y P T E. 5 

nnahcy & des miracles qu'on en publioic. Je 
»fus curieufe de voir cette pierre renommée* 
» Notre habit abfolument femblable à celui des 
» Mufulmanes me permettant de me confondre 
» avec elles , fans craindre dëtre reconnue ,. je 
» me rendis à la mofquée aux heures où je 
"devois trouver peu de monde. Je priai le 
» cheik de me montrer la relique* Deux Tur-^ 
»ques de confidération , entrées au même inf- 
» tanç témoignèrent le même défîr. Il la dé- 
« coi|vrî*. Après y avoir brûlé des effences pré- 
» cieufe& en récitant <juelques paATaget du Co- 
» ran > il nous dit : Voy ez; cette empreinte fij- 
ri crée 'j^ admirez les veftiges du plus grand dts 
» prophètes* Ah î c'eft bien là le pied de Ma- 
» homet l Les dsux femmes répétoient avec en- 
» thouila&ne ,. oui c eft bien- là le pied de M^f 
» homet y le plu» grand des, prophètes ï Pour 
» mot^ ajioutoit la- dame fraacoife^ je vous âf 
» fore i|ue malgré l'attention la plus fcrupuleufe^ 
» je ne vis qu'une pierse liflè, imbibée de par- 
» finns ^ oii je. ne pu* découvrir ni traicea de 
a» pîed^ m rien de femblabîe ». 

Etrange effet de h pré'ventîon fîir lliomiftet 
elle enchaîne fa raifbn^ & lui fait voîr^ (èn- 
tir^ toucher, iou> ce que Fmiaginatton a >pdr<*^ 

hké âc &s kiovièrcs foot eAûncrdesrumçoîs» det Coplu^s^ 
des Turcs & dc$ Arabes. 

A j 



6 Lettres 

fuadé l Ton efprit préoccupé. Ceft ainfi que 
"M. Tourhefort aflîftant dans une des îles de 
TArchipel, à rouverfurc d'un tombeau où le 
peuple etoît convaincu qu'il devoit fe irouver 
Hm vampire, n'apperçùt qu^un cadavre livide ^ 
& à demi rongé de vers', tandis que les Grecs 
y voyoient un corps entier, vernïeil, &.Aui 
félon eux ne répandoir aucune mauvaifè odeur. 
M. Norden , dans fès vues charmantes d'E- 
gypte , a fort bien peint la mofquée &Atar 
' Bnnahi & fès environs; mais ils^eft trompé 
éri plaçant Memphis à l'endroit qu'occupe Gizé. 
On ne doit pas lui en faire un reproche y car 
îi avoue lui-même qu*il doute que ce foit la 
véritable pofîtion de* cette ancienne ville. Je 
' crois ravoir fixée d\uie manière certaine dans 
les lettres précédentes , & je ne releverois pas 
cette erreur daps laquelle plufîeurs voyageurs font 
tombés , fî je ne craîgnôis qu'elle n*égar^t d'autres 
écrivains. Trompé par elle , le favant Tablonski 
(c) a vaînemerti employé toute la fagiàcité de 
Ton efprit i la recherche d'une vérité" qu*il fie 

\ ^ ^ ^ '.. ^ '^" ' • ■■ ' > 

••' ^(^'laUoitski trompi par U; faiiffe 'j)ôfei6h -^juc plu- 
-ifiCMri voyageurs, ont donnée à Mcmpbis^ ènJa^ plaçant 

faivle terrain de Gizé »^ ^cfit que W temple de Sirapis 
<é^\t 4>âci dans nie de'^oajat oA Ton voit aujourdhui 

le Mtkïa$. Ç*cft une ewçm:. T^mffttonè^ 



ffon^k découvrir, P^?^ ;3^'jÛi.^'f^^#U^ 

un âax ^principe, ^ ./ ,^ : ; ,r 

wpi «lav^s des tovi^ç^;^ç^4attiep^.,^,j^ 
village^ joir lés Xurcs^.of^t^ ^^ 4no)lquéf ^^ j^^Àe§ 
Coptices upii cxmvEçnt myngié jJP^r £^ jp x^ 

bxÀxs Y croi^Tem en abqD^ayçe. Pn çfa.m>u^^ 
4e deux-efpeces. La pfemîèr|Bi nai^ ^!^^^^ 
chesibénKi du Siçomorev£pe e^ fec|ie ^^}f 
efijmâs. L'wp^e^ la m^^rque rpn ^ukiy^.ç^ 
France, ^ onclueufe, fuçrée^ & d'iia.,,^^ 

Sur la jw orientjrift» m^, agperççit dfs yi)|p( 
lagçs pbo» itir des émine9c«$i artificidÀe^* ^f 
cabanes :occapent le ibmmet. Les honaài^ ^ ' 
les imn^ux s^ retirent pendant Tinooda/â^ 
Péja la luzerne que Ton ième jL rod^fpffifjs 
Nil , rentre dans les ca;^^ ^ forme uAe^i^iii^ 
de yerdprç autour de ces petites lïes» Dç^ ti^ 
bus d'Arabes errans onf^ dre0^ leurs tent^ /up 
le penchant des collines fkbloneufès, pour pro- 
fiter des bienfaits du fleuve. Bs achètent pen- * 
dant quelques mois le droit d^envoyer lebrs 
troupeaux paître dans les ^ prairies, & lesqùlc-* 
tent IdrTqûë les pâturages font épuifi^^. Ces peu- 
pies indon^ptàbles , maftyrs de la Iibes;tâ. Cj^^is 
aiment* avec paflSon ^ p^iéfèreqt ai tous Èes avian^ 

A 4 



tagcf f!e la focîéré^ Khorirenr de tetns êêCsfîfj 
Nombre de refclavage les &k fmr. OoAJ^un» 
eii' gaî'dfe contre h tyra nn ie y air ihéiAdrb nié- 
eittiteiMment (]uV>iiiettr donfne^ îfc- puent -teur^ 
Wites / îcs cfaargefllr fitr des chameâcix y Ë2tf^ 
{^t lè'jpbé pays ; & efiargé» ^ bbtfi»V^><^ 
Ibiicënr dans les^ fibtis brdlanr, 0a ToH ne peut 
Itt' pbuïfiiîvr* , Si-XfDKm feufc oient KàWtért 
CîèrBéddtems (i^O^fte Mif Ôe FEfey|Jte, qulk 
tegfsoâentcôifMie leur patrimoine; £*nft tes em 
iiënAi'hrrédàncilii^^ d^ Turcs» ^ ks craî- 
gtieiiTiSt les abhorrent (r). 

Vous avons paflH le village àMfiùufîr^ 81 
nous fèmmes en £ice des grandes pyramides 
iqtii sMlevent à û% cent» pieds de hauteur peD> ' 
pendicuîaire. Tandis que ootre bateau fuît lea 
^miofités du fieuve» kurs fiimmefs décrivent 
des portions de cercle dant PhôriMir. Avec 
quefie inajefttf ces mtomagnes âites de maiii 
^omme s'iHerdnt'dans les airs!' Leur vétufté 
kl rend encore fkis impoianies. G>mbtta à^ 






Ce jnûK vicpc de iKâast^i^ ^ %ai& bAhicajot dtii 



(tf) .lâ.haiae «pi .Gibiifte cotre- cc& dcas fiad^ns» 9 
donnai aaiffance à cette exprcfCon familière , twi<r queU 
qu'un d< Turc à M^rc \ c*eft*à-dife » aTec la tsgUcor ^uft 
U Turc exerce eavers TArabs» 



'fejVfe Îble2 les a ëclàîrécs à fon llevanti bHJk 
lëes à fon midi', & colorées éÀfëcènchlaiïl! 
Bepuis combien de fiecles elles pttrcoiatent ^Pec 
la terte le grâiid orbe qui forme Fahaée » il eft 
donc^ det édifiées que Thomme a fa rendre du- 
nJbîes ! & ces* édifices^ Ibnt des tombeaux! Quel« 
ques auteurs Viiiiàgioant que les dé^fats occâ« 
fionnés' (iat roiciitrtûre violente «de la ^ranâe 
pyramide étcHent l-dièt chi tems, ont cakdé 
tombien dé fiteles elle dureroî^€îîcore^; mais 
comme ils pcurtoieM ^uri httKr piiin&pt ^ Hû 
(ont infininient loin de la vérité. U me rem«» 
ble impoffîbleidé fixei* Tépoqué^à elles cè& 
feront de fîibfiften Dans des milliers données ^ 
k moins qiu^iî n'érirlvé^elqàe' grahde r^olu<« 
tion, les voyageurs des peuples éclairés iront 
encore admirer ces 'grands mohùméos, & £• 
ront : I^urope àvoit à peine qùél^âeé ISiilyages 
répandus d^ns fes forêts, ibrrqu^me nation ft- 
vante drefli ces fupcrbes înaufoléés V^ les quatre 
pointu cardînatbc dti dd , 'comme on nionur 
ment de Ùl piÀé & de iè4 «:bnMôiflances aftro« 
némîques. 

Disns-lés^ vîllagfes ^î les entounmt , on cul- 
tivé une dpece de melons particulière à TE-» 
gypte. Oh les nomme oM hetiafiu efclave de 
la doucéùn Ils^ ùtit t& cbair ferme âc cafiànte 
icomtne ceiler de la pmtimt. Quoique moinKia- 
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jçtéi 91e beaucoup d*aiirrct» on^ks préfère parte 

^'ys 6mmSknt pçpdacK If» chaleurs une nour- 

:jntuie très*iw^e & trè&*agr4aW9« Un autre lé- 

..'gusie fert. eftini^ eft une Haifioe ^ feuilles laf- 

gssf ti0i»,^^élevées. Oa çn vi^it 4e» plaines 

, CQOveites* t» peuple cfk cauloinme une qo^p- 

Jdt^ prpdtgieuJê , fk & graine fert ^ f^ve 4e 

tiHuiile. Vqus ^ Monfieur 9 i)«î, i>Qspb|e^ .4fs 

: boucs db rusÂvers dapavxns.fjMrdin^^ tes.^l^'* 

eirences produâionscle latemr^.ftpur en eoricbtr 

. vQlre pairie ^ ^.qui «illîve» <?^ec taiit de.fùp* 

oès toMtes Ici pbptes diepuU le ce4re..4|i {«ibin 

:r^9i'à Tby^pe^ vous rne,p9r4cmierifs c^ 

.détails. .' ,:.*.. -. .; .;..:;:: : :-.. -^ 

£n avançant on découvre 'S^ 4raite & à ga{i« 

^..<^ desbameaux dont Içs habitais i^ecpi^piçpt 

.i «tn)U<V Hajtsrçe^ qm^dans quatre mois If^ir 

; donnera d^abpndantes récolter Le bofirg d'ifo* 

-ik>im..ff^itk:fkr la rive^f^rientalej mtomé de 

4mi»f^ vl^e J^dMv k ..^toit^éubli brfqpe ie$ 

lArabesMçonquirent TEgypteii Jldemphis fe trop- 

KiVOJLt fur la xmvfpçf&p^s^ï^ ^u 

village de Mtnph qui en a confervé le nooi. 

ilies téq^gqages 4e Çfir^bonf de Pl^e &::d'Â- 

. bulfeda ^ .«^ a décrit \^fi^ nû^es^ iie laifllyit 

^ aucun dbttxe:.^ cet 4gard. Qa y voit encore 

des :9QÉc^ff jâie: décop^tycis ;.i;nais les Arajbes 

.enjcwfcUW^fOçré w4^9:ls£ colonnes &.4es: 
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pierres remarqCUd>les qu'ils ont placées (kos goât 
& fans ordre dans leurs édiâces & leurs mof^ 
quées. Cette ville s'étèndoit jufques vers Sac-* 
cara, & étoit prefque entourée de lacs dont 
une partie fublifte encore. Il &lloit les traverfer 
pour porter les morts dans la fêpulture de leurs 
pères. Les tombeaux creufës dans le rocher^ 
fttmés avec une pierre tf une grandeur propor* 
tiomiée , étoîent recouverts de fàole* Ces 
corps embajumés avec tant de foin, confervés 
avec tant de re^a-, les habîtans de Saccara 
les arrachent des monumens oh ils repofent, & 
les vendent fans pudeur aux étrangers:; Ce lieu 
eft nommé la plaine des Momies. On'y ren- 
contre le pints des' orfeaux , où l'on defcend à 
l'aide d'une corde. Il conduit à des galeries fou« 
terraines remplies de va(ès de terre qui ren-* 
ferment des oifeaux facr&. Raréàtiént on en 
trouva d'entiers , parce que les Arabes les bri- 
fent pour y chercher des idoles ffor. Ils ne 
mènent point lés voyageurs d^ns les endroits 
où ils trouveroient des choies plus précieufes. 
Ils les' bouchent même avec foin/ & ils k 
réfétVent des tlTues -fecrctes (ttr où Sis y def- 
cendent. Dans un voyage que M. le duc de 
Chaulnes a fait en Egypte , il s'enfonça bien 
iavant dans ces dédakis twtueux , tantôt en ram- 
pant, tantôt en marchant fur les gêooux, InC- 
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Cruk par le lord Montaigu^ qui x feigneufe^ 
ment vtfité r£gypce , il parvint à un de ces 
canaux qui avoit uile ouverture fermée par lo 
haut avec des branches de dattiers entrelacées^ 
& recoqvertes de (Me. Il y remarqua des hié* 
roglyphes en relief exécutés avec la dernière 
perfbâion. Malgré (es offres on ne ki permit 
point de les deflîner ni de les mouler (J) y pour 
en prendre les formes. M. le duc de Cliaulnet 
penfe que ces hiéroglyphes fculptés avec tant 
d'art, qu'à leur (impie afpeâ onrecoonok les 
objets qu*ib repréfentent 9 pourraient donner la 
clef de ceux dont les contours (ont (implement 
exprimés^ & former une efpece d'alphabet de 
cette langue ininteUîgible. Quoi qu^il en (bit de 
cette idée ing^iieufe y je vous propo£êrai dans 
une lettre particulière les m/oycùs^foe Ton pour« 
roit tenter pour expliquer ces caraâères myf- 
térieux , & lire fur les monumens Egyptiens 
la plus ancienne hiiloire du mondes . 

Le lotig des montagnes qui bornent Saccara 
du côté àjx .couchant , qi> diftingue plufieurs 
pyramides, dont la plus grande parok aufl? 
élevée que celles de Gizé ; À la. vue de; ces 



(/> Mémoire fur les hiérogIypIici4aj»ui« de Sa^çarii^ 
far ^ k 4uc dç Chaulncs^ ,- 
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édifices fur lefquels mes regards s'attachent mait» 
gré moi , permettez encore quelques réflerion$ 
dont je ne puis me défendre. Ces maufolée^ 
font-ils les fruits de l'orgueil des Pharaons? 
£ft-ce à leur vanité qu'on en doit attribuer la 
condruâion ? Je iàis que plufieurs Ecrivans 
l'ont penfé ; mais laiflbns-leur une opinion qui 
n'a point de fondement dans le cœur humain. Les 
Rois ne bâtiflent point d^ palais pour les habiter 
après leur mort. Un fentiment plus impérieux^ 
l'inquiétude de l'avenir, la perfïiafion de ce 
qui devoit arriver après cette courte vie^ 
porta les Pharaons à conftruire ces magnifiques 
tombeaux (g). La religion leur apprenoit qu'auKIi 
long-temps que leurs corps (broient confervés à 
labri de la corruption , leurs âmes ne les quitte* 
roiëntpointy & qu'après trois millt; ans elles les 
ranimeroient de nouveai}. Ge^gmeietr a fait 
élever ces i>âtimens que le génie des^ plus habile» 
architeâes s'étoit efforcé de- rendre .înacceHV- 
bles. Us leur donnèrent la. fornje pyramidale 
^omme la plus durable. Elle tenûit auflî.à leur 
culte ^-À rendoit hommage à l'ajft^ .^oat .eik 
imitoit les rayons (A). Ces édifices ibnt donc la 

(g) Hérodote » Emcrpe , livre (cçQn4« 
(À) Pline ,. livre )6 , dit que les obéliicpies éroient conÇp 
etis au foleil» qii*ils i:epré(«at«iem ks l»y«as» ce qui c^coic 
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preuve éclatante que àe peuple antique croyolt 
VimmortMltùé de Famé. Les Rois fè trouvent 
bioi dans ce monde* Pour eux les fleurs âc 
les moiflbns croiflënt fans effort. Toute la na- 
tare leur fburit , & s'ils avoient la croyance 
des Egyptiens, on les verroit enfanter des 
prodiges par lesquels ils tâcheroient de s*aflurer 
te retour (ùr la terre. La religion de r£gypte 
avoit pafl^ dans la Grèce , & Artemile éleva aux 
cendres de ion époux un tombeau de forme 
pyramidale ^ l\ine des (ept merveilles de lunivers. 
Cette idée d'une ame immortelle née chez des 
infiilaires féparés de toutes les nations policées 
fK rimimenfité des mers^ sk £iit conftnik-e un 
mbnmtient qui doit bien nous furptendre. Les 
Otdûtiens , (ans le (ecours d'aucun métal 
ont taillé des (ûerres très-dures^ 6c formé une 
pyramide où le corps d'Oberea leur Reine 
jrépbiè. Sis parens & fes amis pleins dun 
^ecueillémefat religieux , vont autour de ce 



iiûgaé par !e«r nom Ëgyptien. En cfièt , ces monanient 
«îttfi que les pynùbfilet le nommoient «n Egyptien pyfa- 
Mttit ràyoos iikfitfçUi yoyc;^ Jablonski corne ;. Les Grecs 
ont donné aux premiers le nom d*obëiiG]aes, Se ont lai/Té 
aax autres ccîui7<3c pyramis qui Tient de pyros, feu, & 
dans lequel ils Diit cbnfimré ràhcienne étymologie. Les 
oMItfqnes ftreiit conikcrés an fotei!, parce qu'ils (crvircnc 
d*abor4 de flykf pouf marquer lesJicures. 
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tnotrai verfer de pieofes hrme^^ 8c ifciprift 
d'Obérer goûte quelque con(ûlatbnr di vèjraoe 
leur douleur & leur tendrefiê (r). » 

Quittons les triftes déferts de Saccdra^ où 
Ton ne marche que fur des tombeûx ; & oe$ 
hantes-pyramides ^ qui n'inQiirent que des idées 
mélancoliques , ic ce làc à travers lequel on 
{)ortoit les coips , & qui rappelle la fkUe de 
Caron. Rentrons dans notre barque. Avec quel 
plaifir les yeux brûlés par raridtté dès.£dbieîi^ 
fe repolent fur la verdure i Avec quel conceiH 
tenienc on revient du féjour de la mon dont 
ces lieux offrent rimage, pour jouir desttéfinde 
Tabondance ! Avec quelles dâiçes on c o ntem ptb 
on ciel pur , un fleuve majeffaienx , & unecamr 
pagne qui fe couvre à chaque pas de nonvelles ri^ 
chefles, Ceft quand en a fupporté raf&éûx tables» 
delailérililé^que l'on goûte avec un charmeineiQ* 
primable le fpeâacle de la nature fêcoaâejdUe 
attend l'honune' mourant au bord da^défert 
qu'il: a traveirfëy pour verfer dans fini cqbut b 
Omroe d'une houvëlle vie., v . t 

Nous ibnmies à fept lieues au-deflas dti 

i^ieux Çajûreé Ceft ici que le Nil, sepraflë 

par ; lès rochers qui Vavancent du c6té ât 

, rOrient , fuyoit vers TOçcldent^ & fe r^an* 

doit dans îçs fables de. la Libye* J'ai mar- 

9 •' ' ■ ■■ • ■ m t il ■ ' ■ , „ 

(i) Yoyagc de Cook. 
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que par étsat lignes pohâuées la route qu^it 
fiiivoit. Un dès Pharaons ^ au rapport d*H^ro^ 
dote (k) , la ferma d'une digue , & le força de 
reprendre Ton cours entre les montagnes. U (e 
jetta dans le golphe, qui courroit alprs tout leT- 
pace qu'occupe le Delta ^ & donna naifTance à 
cette ile célèbre qui s^avance à pas lents dans 
la Méditerraàée. On iuit encore aâuellemenc 
la drace de l'ancien lit que les Arabes nomment 
Bahr bclà ma , mèr uns caax. H eft parfemé dans 
toute ù, longueur des débris des4>ateaux qui 
y naviguoient , & qui (ont pétrifiés. J'en ai va 
rappCHter au grand Caire de iùperbes morceaux» 
On rencontre en allant de Saccara à Dachhoùr^ 
tme longue levée de terre que l'on avoit coilftruice 
pour défendre Memphis contre l'inondation du 
fleuve^ s^il venoit à rompre fa diguè\ &cO!ptre 
les torrents de fables que les vehls chafTent 
dès Monts Libyens. 

; A quelque diflance de ce coude efl l'iiede 
Terfàit V où l'on commence à planter les melons 
d'eau & les concombres. Les Egyptiens cnl<- 
rivent une efpece de concombres' appèllée 
Coujk^ qui dï très*petité, & dont ils Ibnt fort 
feiands. La chair en eft douce , tendre & tfètP 

(k) Hàodote, livtc fccond. Voyez première lettre fur 
l'Egypte |0à ce paflàge eft difcttcé. 

délicate/ 
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délicate. On le mange en faladé; mais la ma-* 
nière la plus ordinaire de l'accommoder , eft 
d'en ôter les pepîns avec ane tarrière , & de 
recnpljr le vide avec de la viande, hachée, & 
du ris mêlé d'cpices. Cùit^ainfi dans fon jus 
il ofFre un excellent. aliment. 

Au-delà de cette île on découvre dans Iqs 
terres -le bourg de Daehhour. Un canal fur 
lequel on trouve un pont de pierre à plufieurs 
arches , y conduit les eaux du Nil. Stabon (/) & 
Ptolemée(m) placent ^<:A^/?//i^ dans l'intérieur 
du pays , à fix lieues de Memphis, & du mêma 
côté. Cette fituation convient parfeitement à 
Daehhour, On y admîrpit un temple d'Ofiris/ 
Cet édifice eft entièrement ruiné; mais on 
remarque à l'occident de ce village , & fur le 
5)enchant de la montagne une grande pyramide 
qui fait fuite avec celles de Saccara & de 
Gizé. 

Les plaines de fables qui s^étendent le long 
des collines , font parlemées de pierres , que l'on 
appelle vulgairement cailloux d'Egypte. Arrondie 
en forme de galets , leur furface raboteufe n'a 
aucun brillant qui invite à les ramafler ; mais 
leur intérieur eft d'un grain extrêmement fin , 



(/) Stra.bon , liv. 17, 
(w).Ptoléinéc, liv. 4. 

B 
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qui reçoit un beau poli : la plupart font her^ 
borifés. On y diftingue des arbriflèaux qui cdm* 
pofent fôuvent de jolis payfàges. Les trais 
rembrunis qui les deflinent , tracés avec la plus 
grande élégance ^ fe jouent avec grâce (ur an 
fond grisâtre. Ces cailloux préfentent une grande 
variété de deflTeins , & de nuances différentes. 
On peut choifir ; car les (âbles en (ont couveru. 
Je n'ai vu au Caire qu'un Juif qui eût Tart de 
les travailler ^ & d'en compofèr des bottes oa 
des manches de couteaux; auflli fe &i(bit-il 
payer très-cher. Les monticules qui terminenc 
ces plaines font remplis d'huîtres & ie coquil* 
Jages pétrifiés. 

En quittant Achantus , & marchant vers le 
£]d, on traverie.une vafle campagne dont les 
lieux bas (ont arrbfés par de petits ruidèaux qut^ 
les fertiiifent dans cette fàifbn. Ces vallons font 
aâuellement couverts de blé^ de dourra & de 
verdure. Au bout de quelques mois, le Nil qui 
les aura quittés n'y laiflêra qu'un défèrt. Le 
village de Tamieh , où pafTe un canal, efl fîtué 
à l'extrémité de cette plaine. 

Nous entrons , Monfieur , dans la fertile 
province d'Arfînoé ,, aujourd'hui U Fdioum ; 
c'étoit le pays des merveilles. Il renfermoît le 
labyrinthe & fes douze palais, le lac Mœris 
& fes pyramides. Je vous dirai ce qu'en rap- 
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portent les anciens , & en Vpqs offrant unêdel^. 
cripcion exaâe de Tétat aâuel des lieux , des 
monum^ns encore fubiiftansy. des riiinës qu'on 
y trouve, vous jugerez vous-même de ce qu'ils 
ont à& être. 
Tû Thonneur d'être, &c. 
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Vefcription des monumcns de la province SÀr^ 
finoé^ aujourdVud le Faîoum. 

Au gvaod Caire. 

JE VOUS ai d\i^ Monfieur, que cette province 
renfermoit les reftes du lac Mœris , & les dé- 
bris du labyrinthe. L'Egypte ne poflcde point 
4e monumens qui aient -excité de plus grands 
débats parmi le$ hyvS9% I/étej^ue de Tun , la 
iituation de raotl^^^aoèti^JL''^^ étécon- 
teftées. Pourwfli8Îti«^>*WI tw ^«tk, des géo- 
graphes ont^créé âwx llIqrrtB^ie^C^)- D'au- 
tres écrivains ot|t éomé M. IN^' Mœris une 
circonférence jllïittienie (o) ;, dÇautrès enfin le 
reléguant, au pay^ dies âhleSt (^) , ont déployé 
le charme de leuïlrfprît pour répandre le ri- 
dicule fur la crédulité des hiftoriens. Ces con-^ 
tradiaions ont épaiflî les nuages de Tincerti- 

[n Danvillc , Mémoires fur TEgyptc. 
{p) Rollin , hiftoirc ancienne. Boffuet , difcQur» fur 
l'Hiftoirc univerfcllc. 
{f) Voltaire. 
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tnàcj &Ja vérité cft ifemçuréc au fodd.dtt 
puits. Tâchons de Ten tirer y en expKquaiït 
les paflages des anciens^ que. Ton a quelques- 
fpis mal interprétés ^ en fuîvant pas à pas Stra?- 
bon 9 qui a décrit avec exaâitude y des lieur 
qu'il a vifitéîy eu homme éclaiijé f & for-toi^ 
en rapportant fidèlement ce qui refte encore 
des monumens dont il p2ix\e(q)^Lorfquon^ùitu 
Achàntus , dit ce* fàge hifîorien , on laiffc dit 
côté de tArahit ApkroditopaUs (r) , oà ton twur^ 
rit un bœuf blanc confacrc par ta religion. Le 
bourg ^A^hs au rapport des:plus favans géor 
graphes (/) ^ occupe l'emplacement de la vill^ 
de Vénus. Detaufre câïé êu Nity cjl la pré* 
feclure dHcracteCy fituét dans une grande ile^ 
Les deux canaux tirés du fleuve au lacy ï\m 
paflànt pr^ de Tamielf, , Tàiitre partant du vjlr 
lage de Boudf^ forment cette fle , & les ruines 
remarquables qu'on trouve près de Biuamout ^ 
femblent indiquer la pofîtion d'Héraclée {t) ca-r 
pitale de cette province. On y voit deux py*- 

■ _ ■■■■Il II >lll I II" ■ mm m i y, 

(^) Scraboo, liv. 17,. 

(jr) La ville de Venus. 

(/) Voyez PtoWmée , L 4.. Danvillc , méftioires fur TE— 
gypte j & Pokokc , voyage d'Orientv 

(0 On la nommoit la grande H^raclcc , pour la difliii- 
guer d'une autre ville d'Hercule , qui étoic fituéc dans î^ 
^Ilîe Egypte a à peu i^ diftimce de Canope» 
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ramides dâabrées qui n'ont plus qàe quel*^ 
ques aflifês de pierres. Strabon continue : pr^s 
dïicracUc coule un canal j qui^ fe divifant en 
deux branches , renferme une petite île. Il fra^ 
yerje lapréfeSure d*Arfmoé ^ ta plus bdU & la plus 
riche de f Egypte. Suivez , Monfieur , cet ancien 
géographe fur la carte , & vous verrez que 
ces lieux ont peu changé , & qu'il nous con-* 
duit droit à Fàioum^ la capitale de toute cette 
contrée. Cette ville eft moderne \ mais à une 
lieue au nord-eftde Tes murs, des monceaux 
de décombres font reconnohre les veftiges 
^'Arfinoé {u). Les Arabes enlèvent les fables 
^ui couvrent ces débris , & les fafTent pour y 
trouver des cachets & des médailles. On ren- 
contre à quelque diftance , un obâifque pofë 
fur fon piédeftal. C'eft le feul monument qui 
ait bravé les injures du tems , & les ravages 
des Barbares. Il a vingt -deux pieds de cir- 
cuit à la bafe , & environ cinquante d'éleVa-r 
tîon. Ses laces font chargées Jhyérogh'phos , 
dîvifés en colonnes, & effacés en plufieurs en- 
droits. Les angles font écornés , & le beau 
morceau de granit cjui le cpmpofe , eft dégradé 

■ 11.— I , j ■ I .,. mi % w 

\u) Cette ville fc nommoît anciennement Crocodilo- 
polis , parce qù*on y nourriilbit des crocodiles (acr<^s. Lés 
GlXC5 devenus makrcs delTgyptc, l'appcllèrçr-t Arfino^, 
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julques vers le milieu de fa hauteur. Strabon 
tious abaodoime ici pour décrire le lac MoénV 
peu diftant d'Arfinoé , & le labyrinthe hki fur 
(es bords. Il n*cn marque pas précifément hi 
place ; maïs Hérodote (x) & Ptolémée la dé-^ 
terminent avec juilefle^ en la fixant du côté ^ 
de la Libye ^ fur le rivage du lac. Continuons 
donc notre' reut^. 

Le voyageur , en quittant Faïoit'm, & mar». 
chant vers l'occident , traverfe le grand canal 
tïQmmé Bakr loufiph , 1^ fleuve de Jbfeph. Le 
village de Neflc qu'il kifle à gauche ^ ne lui 
cf&e aucunes, traces d'antiquité. Après deuK 
heures dé marche vers le nord^oueft , il entre 
dans une plaine (abloneufe , où règne la ftéri*^ 
lité; Bientôt il découvre des montagnes de ruines 
qui ont près d'une Keue d'étendue. Le premier 
amas eft appelle par les Arabes halad Caroun , 
Je bourg de Caron ; fe fécond cafr Caroun , fe 
palais de Caron (y). Tout Tefpace qui les fé- 

(x) Hérodote, liv; (ècond. Pcoléméo, kv. 4^ 
(y ) Les hiftoriens Arabes nous peignent Caroun comtxiO' 
an bomme très-puiflan& Ils difenc qu'il pouvoir charger 
placeurs ckaAieattx. des clefs qui oUvroiept les np parce?- 
mens noinbreuz od il renformoic Ces tréfofs. Cette aflcr* 
cion unanime nous laiflè entrevoir une vérité. Pcut-*ctLe 
ijU en Egypte le nom de Caron éioit une dignité dont cja^ 
décoroit k battelier qjii p^iToir Us ««Mpps.dç&Phaii^oAai» 
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(pTitt eft . parfemé d'énormes pierres. Les âé^ 
bris les plus remarquables font aux extrémités. 
Au milieu des décombres de cafr Caroun s'é* 
lève un grand bittiment dont il relie encore 
plufîeurs falles remplies de tronçons de colon* 
nés. Un portique à moitié démoli règne à l'en- 
tour. On reconnoît des efcalierç par oà Ton 
montoît à divers appartcmens; & d'autres par 
où Ton defcendoit dans des fouterrains. Ce qui 
fixe fur-tout l'attention , font plufieurs cellules 
Jjaffes , étroites & très-longues , qui ne paroif- 

, fent avoir eu d'autre deftination , que de con- 
tenir les corps des crocodiles facrés, que l'on 
y apportoit de Crocodilopolis , où les prêtres 
les nourrifToient , & où le peuple les honoroit 
d'un culte particulier. Ces débris placés vers la 

. Libye , à une lieue de Birktt Caroun , autre- 
fois le lac Mœrîs , ne peuvent convenir qu'au 
labyrinthe, car les anciens d) lui aflîgnent cette 



à travers le lac Mœris , pour les dcpofêr dans les cavaux 
du labyrinthe dont il croit le gardien. Sans doute cjuc 
celui qui faifoit le même office fur le lac de Mcmpliis , 
par rapport aux liabitans de cette ville , avoir le mcrnc 
titre. Si cette conjedare eft vraie i on verra pourquoi les 
Grecs donnèrent le nom de Caron au batelier des enfers , 
& pourquoi les Arabes appellent ces ruines , le palais de 
Caroun. 

({) Voyez Strabon,!. 17. H<f roJotc , liv. 6cdnd. Pco-' 
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fKjfitîcm, Si fie lïiâr^ctot aucune ville & ce 
côte. Patfcpe nous marcHoris fur les làbles qui 
couvrent en partie te monument fameux , 
li/bns'-en la defcrîptîon dans Hérodote , afin 
de nous en former une fiiÛQ idée. 

« (a) Les dou2e rois élus par les Egyptiens , 
V conflruifirent le labyrinthe fîir le rivage du 
» lac Mœris, dû côté delà ville des crocodiles. 
a> Cet édifice m*a paru encore aii-deflus de ce 
li qu'en publie la renommée. Si Ton fait atten- 
»> tîon à la conftruôîon des murs ^ à la nature 
» du travail , il fera impoflîble d'apprécier lé§ 
» frais îmmenfès que ce bâtiment a dû coûtef. 
•vLe temple d*Ephèfc eft une des merveiH* 
«> du monde ; les pyramides élevées dans Tifift 
i> de Samos , ne le cèdent en grandeur à aucun 
^> des ouvrages de la Grèce : cependant ces 
» monumens , quelle qu'en foit la magnificence , 
o ne peuvent être comparés àû labyrinthe (bjl 



lémée , 1. 4. Tous ces autctirs s'accordent à placer le la- 
byrintlic ad-c!ëlà<i« la ville à'ArJînoè du côté delà Lybic, 
& fur le rivage du lac Mœris. Ccft cxaélcmeiit la fiiua- 
tion où Ton trouve^ les ruines que je viens de décrife^ 

(a) Hérot^orc , livre fécond. 

{b) Rappeliez- VQUs, Monficar, que c'cft un 6rcc qui 
pari: , & qui- lie foji hidoifc dcvaiic. les juges les plus 



\ 
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nVn tok cTuoe vafte étendisB en couvre lei 
m douze palais. On y entre par douze portes 
9 dont fix regardent le nofd ^ & fix le midi. 
m Une muraille épaifle les enfisrme cFun long 
M circuit. L'édifice entier efl compofif de denx 
m étages y Tun fupérieur , l'autre fouterrain ^ & 
m chacun contient quinze cents appartemens. Fat 
ikvifité le premier, & je xaconte ce que. fù 
h, VU* Quant au fécond , les gardiens n*bnt pas 
f» voulu me permettre d'y defcendre j diânt 
• qu'on y confervoit les corps des rois qui Fa* 
li voient b£ti , & ceux des crocodiles facrés ; 
)i akili je ne fais que ce <fjils m'en otit appris^ 
m L'induftrie humaine a déployé toutes ks ref^ 
^iburces dans la diftribution de l'étage fiipé» 
» rieur. Les portiques j les allées qui conduis 
9 fent des (ailes dans les chambres , des chan>« 
9 bres dans les cabinets , des cabinets fur les 
1^ tferraflès, des terrafiès dans d^autres apparte*» 
« mens, forment des détours fi nombreux, fe 
9ê replient en tant de manières diffêrentes , qim 
V je ne pouvofs me lafler d'admirer l'art qui 
» en a dirigé la (Iruâure^ Les murs ^ les toits , 
» tout efide pierre. On y voit ça & là diverfes 
x> figures artiflement fculptéès. Les Mes font 

idsiitét de fbn tems à TafTcmbl^c des }<!ux olympif^ues». 
oti ij iiic cQurona^. • 
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k* entourées de fiapsrbes colonnes , h plupart 
» âe marjîre blanc. Une pyramide dont chaque 
» face a deux cent cinquante pieds' de largeur , 
>>*^ par laquelle on deicend dans les fouter<* 
■>rains, termine le ia^yrinthe ». 

Telle eft la defcription d'Hérodofe. Quoique 
celle de Strabon (c) , qui vifita plufieurs iîecles 
après lui le même monument > ne s'accorde pas 
dans tous les points, cependant elle en eft la 
confirmation. Il décrit comme Hérodote les 
allées tortuenfes , les routes variées dont Tart 
avoir tellement ménagé les dédales, que fans 
guide il étoit împolfible d'entrer dans un feul 
des palais , ou d'en fortir quand on y étoit en- 
tré. Il dit que de magnifiques colonnes entou<*- 
roient les principaux appartemens, que les murs 
étoient conftruits de quartiers de rocher, & 
que du haut du toit on appercGtroit une plate* 
forme immenfè qui fembloit une plaine de pier- 
res , & dont Tafpeâ. étomioit Vimagination. U eft 
vrai que Strabon prétend que le labyrinthe étoTt 
compofé de vingt-fept palais, où les préfeâures 
de TEgypte fe raflembloîent k certaine époque 
pour traiter des affaires les plus importantes de 
rétat & de la religion ; maïs on peut croire que 
les douze, dont parle Hérodote, furent dans la 



{c) Strabçji I liYi;c 17* 
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fîiite divifès en vingt-fept partieff^ on Ineti que 

dans rintcrvalle de plufieufs fièctes qui fépare 

ces deux hifforiens , on aggrandit encore cet 

édifice. 

Diodore de Sicile, Pline, & Pomponîus 
Mêla ont décrit le labyrinthe fans Tavoir vu. 
Ib fe font bornés à copier & à broder le récit 
des deux premiers auteurs; ainfi ils n'apprennent 
rien de nouveau. Le fondateur de cet édîike 
cft inconnu. Chaque écrivain (d) en nomme 
un ou plufieurs , & prefque tous différens. Cettç 
variété d'opinioiis annonce que ce ne fut point 
l'ouvrage d'un feul , mais de plufieurs rois. 

Ce monument , que Pline regarde comme le 
|ylus étonnant que le génie humain ait produit , 
ne fubfifte phis que dans les ruines de Balai 



(d) Hérodote ^t que k labyrinthe fut bâtî par les iouze 
princes qui gouvemoient.rEgypcc, lorfque Prammérit^ue 
Virn d'entreuz s'eaipara <ie la (buveraine paiflance. 

Strabon en attribue la conftroâion au Pharaon /;7aa/i- 
dis , & prétend que Ton corps repo(è dans la pyramide 
qui en termine Tenceinte. 

Pline veut qu*il ait été conftruît par Petefuc ou Tithoé 5 
mais comme il cite cnfuite plufieurs autorités contraires ^ 
ces diverfes opinions ne font qu'augmenter rinccrtitudt;. 

Diodore de Sicile penfc que le labyrintlic cft i'oavxagc 
& le tombeau du Phaxaon Menées. 

Pomponius Mcla l'attribue à Pfamipétique. 



Cnrdun & de €tfj?. £«i«in.^Pe|it^être qi^tm jour i 
quand rEttrt^^qraTenda ^ l^Sgypte ks fcien- 
ces qn-eHe^en a reçues^^ ion' enlèvera les faUet 
&~lcs)défcoif)bres^ qai .ont ecîlevëli Tétage infê^ 
rieur dtf labysûyhe , & qrfbh en retirera éti 
antiquités p]:^iettftsirQàiiàii^£4e8 d^couvertea 
des iàvaâs bVtoietit pas garàéç» dans cet afylt 
ïiifipénëtràble au pfeupte & aux étrangers ? Si lei 
fouilles d'Hertulàrium ^ ville peu célèbre ^ ont 
tiré de To^Wî tant de nfretésytant de ftlonu- 
mens inftrtiôîfe pour les arts & Thiftoire , que 
ne doit-on pas attendre de quinze cents ^- 
j^rtemèns qui pouvoîeàt &re ie dépôt des ai^ 
chives de TEgypte^ puifque toutes les préfcci 
tûres s'y rafleiiBbloient pour traiter des afF^rcÉ 
les plus importantes de Tétat & de la religkia^ 
Ceû trop m'arréter fur des cMJeâures. Il vtUi 
tarde (ans 4loute de conno&re le lac Mœrk^ 
dont on découvre d'ici les relies encore aSes 
grands pour fixer votre attention. " 

Hérodote (e) & Strabon (/) défignent'le 
terrain qu^il occupoit en fixant le labyrinthe Sxt 
Tes bords'9 & éh~ ifiarqtiant les villes qui fen^ 
tourent , telles que Achantùs au midi , AplmH- 
ditopolis yersj'orîeqt,. & Arfinoé au nord Dio* 



(e) Hérodote, livre (ècondp 
(/; ScrabdQ» 1 17. 
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dore de Sicile (g) ârPUoe XA) confiement cef 
autorités en le plaçant à vingiMpaire lîeues de 
Memphîs, entre la prorince de ce nom, &r 
celle d'Arfînoé. Cette unanimité de fentimetiâ 
donne à la vérité tout le degré de oertitttdft 
que Ton peut defirer. Cependant ii ce lac avoir 
entièrement difparu ainfi que le Mareoti s , oa 
poiu'roit encore former des doutes } mais dan^ 
^^emplacement marqué par ces hiftoriens, on 
voit de nos jours un lac connu fous le nom de 
Birket Caroun , qui a plus de cinquante lieues 
^e circuit. On ne peut donc , fans iè refiiib: 
à l'évidence, s'empêcher d'y rcconnoitre les 
feftes de celui de Mœris. Examinons ce qu'en 
ont dit les anciens* En pe(ànt avec une atten* 
tion fcrupuleufe leurs témoignages , peut-être 
parviendrons-nous à éclaircir un point de to-^ 
pographie couvert d'épaifles ténèbres. 

m Le labyrinthe , dit Hérodote , tel que je, 
» viens de le peindre , eft encore moins fur- 
i> prenant que le Mœris. Ce lac a de circon- 
» férence 3600 ftades ou éo (chênes, qui font la 
» mefure de^a bafe maritime de l'Egypte ♦ 
» ( foîxante-quinze lieues (i)» ) U s'étend du nord 



(^) Diorforc de Sicile, Une pteittier. 

(A)PlineJ. 5> 

(i) Hcrodocc a fixé la valeur i\x (bUenc dans la baiTe 
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» au fiid (i) , & a trois cens pieds dans 0i 

Egypte a <]aacre milles , ou «ne lieue un quart. Ainâ 
les 6otfchcn9s font 75 lieues. Strabon & Diodore ic Si* 
xile qui ont employé 4*autres mefures pour évalue^ le 
même étendue de ^ays , s*accôrdent cependant avec Hé* 
«odote. Donc la batè de fEgypte tefte détcrhiinée à 71 
lieues » & pai^*elle égak la citcoafêvence du lac Mœris » . 
ce lac n'a de tour qtte 75 lieues. Te me vois &rcé^d*eir^ 
crer dans ce$ détails « parce que ce paflàge a produit 
beaucoup d'erreurs. La plupart des écrivains ne (aifant 
attention qu'au premier membre de la phra(è d'Héco' 
date , dans lequel il fixa l'éçbndue du lac à 3600 ftadesir 
& latfant à chaque ftade fa valeur ordinaire d'environ 
100 toiCet p ont donné au lac Mœris 150 & 180 lieues de 
circuit* Mais quiconque réfléchira Qit ce paiTage , verril 
que la mefure des ^600 ftades 7 eft déterminée par ^5 
fchenes» autrement 75 lieues» & que par confëquen^ 
fauteur s*eft (èrvi de ftades de 50 toi(ès. J'ignore fi l'om 
a £iit cette remarque avant moi , mais je fius bien que 
de ce padage mal.ineçMtté» (ont nés tous les débats 
des modernes. M. de V<lilire a combattu avec Tarme de 
la plaifanterîe t Texiftence d'un lac de 180 lieues plus 
grand, a-t-il dit 9 que l'Egypte. M. Rollin , & fur«tont 
fiofliiet y l'ont (buténue avec chaleur. Plufieurs en ont re^r 
traint l'étendue, & l'ont bornée à une vingtaine de lieues. 
Enfin, M. Banville voulant concilier les partis, a créé 
dans fa carte d'Egypte un grand canal auquel il a donné 
le nom de lac Moeris. Mais il n'a pas été plus heureux , 
pui^ue la forme & la fîtuation de ce prétendu Mœris 
font absolument contraires aux autorités les plus refpeda- 
blés de rhifloire. 
(A) Aujourd'hui & plus grande dimçafion eft de fo- 
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f plus', grande profondeur. Ceux ^ramide» 
» conftruites dans une île fituée vers le milieu , 
* s'abaifTent de trois cents picrd^ fous les eaux , 
» & s'élèvent au-deffus d'une pareille hauteur^ 
» ce qui prouve qu'il a été creufé de maîn 
» d'homme. Chacune d'elles porte au fommet 
» une flatue coloflâle affile fur un trône. Leur 
i>i élévation totale prife de la bafe, cft d'une 
9 ftade de fix cents pieds (/)• Le lac Mœrîç 
» occupe un terrain extrêmement aride, & 
» dépourvu de fburces. Il tire fcs eaux du Nil 
» qui y coule pendant fix mois. Le refle de 
«^ l'année il les rend au fleuve. Durant la pre^ 
V» mière époque ^ la péché produit chaque jour 
» au tréfor royal un talent d'argent , & vingt 
t> minés feulement pendant la feconde. Suivant 
» les naturels du pays ^ on a percé un canal 
» (m) à travenj la mon^ne , dont la chaîne 
tp prolongée domine Mollis. C'eft une dé- 
« chargé car laquelle les eaux lurabondantes 

^rient à l'occident» mais autrefois il poavoit £b prolonger 
depuis Arfiuoé ^ui^u'au canal de décharge. 

(/) Dana ces deux palTagcf Hérodote emploie la mefure 
des ftadcs ; mais comme il Pavoic réduite d*abord à 5 o 
toi(cs9 & qu*enfuite il lui rend toute Ton étendue , il atbiâ 
de prévenir que c'efl: une ftade de 600 pieds. 

(/n) J'a: marqué dans la carte qui eft à la tête de ce 
volume p la iîmatiqi^L da ce canal, 

•» font 
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9 font verfées dans les (àbles de la Libye du 
B coté du couchant. Je demanda! ce qu'était 
•* dêveâue la terre tirée du lac ; on m^aflurft 
* qu'on i^àvoit tratirpottée dans le fleuve , St 
»> que le courant Tavôit chatrîée à là îtier*' 
Joignons le rapport de Straboû k côlùl 
d'Hérodote ; ils . s'édairciront mutuellement 
n (n), La prôvîtace d'Arfînoé retifernie le laû 
■» merveilleux de Mœris. Il reflèmbîe à la met 
ii par fon étendue , fà couleur & fes rïvagesj. 
» Âufli profond que vaf^e , il reçoit au côrti-» 
9 mencement de l'inondation ^ les eaux qui 
1) couvriroient le^ moiflons Se les habitations 
9é des hommes : un large canal le$ y conduit* 
ji Lorfque le Nil baifle , elles y fiRournent par 
V deux Smtres canaux ( ceux de idmUk & de 
9f bouch)^ qui^ainfi que le premier, fervent J. 
s4 Farrofement des campagnes : tout cela fe 
» fait namrellement. On a codfïruit à la tête 
sf des canaux des éclufes , que Ton ouvre à 
9> volonté, (bit pour introduire^ fbit pour&irft 
» écouler les eaux (à) ». 

' ■ '■ ' "^ I I ■ ■ 

(/z) Strabon , I. 17. 

(0) Diodorc de Sicile prccend qu'il e^ cofitoic 50 cakns» 
ccft-à-dirc, 150000 liv. pour ouvrir ces écliifès. Il n'cft 
pas aifé de découvrir qui a pu lu^ faire idopcei cecrç fablc 
Ce qu*il y a de ccnain , c'eft qu'Hérodote & Srrabon qui 
ont été fur les lieux > qui les ont examinées avec mfSKXk* 

Tome JL C 
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Si ce pafTage ne fixe point l'étendue du lac^ 
il annonce au moins qu'elle étoit très*-confidé- 
raUe ^ & qu'on ne pouvoit la déterminer à la 
iîmple vue. Diodore de Sicile s'en eft rapporté 
au fentiment d'Hérodote, qui donne au lac 
Mœris trois mille fîx cents Aades^c'eft-à-dire» 
foixante-quinze liraes de circuit. Pline en évalue 
la circonférence à deux cent cinquante mille pas, 
€f3i fi>nc pràsde quatre-vingts lieues. Vmlàdonc, 
Monfieur^fantiquité d'accord flir ud point qui a 
f^t naître tant de difcuflions parmi les modernes, 
fans qu'aucun d'eux ait pu établir Ton opinion 
iur une DaTe (blide , & réunir tous les TufFra* 
ges. Aujourd'hui ce lac n'a plus qu'environ 
cinquante UÂs de tour; mais cette diminution 
ne prouve pas qu'Hérodote & Pline fe .fbienc 
trompés dans leurs calculs. Après les révolu- 
tions, qui depuis deux mille ans ont bouleverfé 
l'Egypte ^ il eut pu éprouver de plus grands 
changemens. 

Fixez , Monfîeur , vos regards fur Ja carte 
de ce pays, vous verrez que la chaîne de 

tion; n'en parlent points Pline Se Pompoiiias Mêla qui 
lapportent ce qu*ont écrit les anciens au fujet du lac Mœris « 
& qui n'àuroient pas oublié un fait fi extraordinaire» n'en 
font aucune mention. Tant d'invraifemblance , jointe au 
fience des hiftorienc » démontre la faulTeté de cette af- 
feftiohj, 
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noâtagnes qui fuit la gauche du Nil^ a très*; 
peu de diftance depuis les cataraâes , jufqu'ad* 
fuoumy s*écarte tout-à-coup du côté de la 
Libye , puis revenant vers Tcft , forme dans 
Ces contours un immenfe baffin. Quoique plus 
bas que le lit du fleuve , ce terrain étoit autrefois 
couvert d'un (àble flérile , parce que les eaux 
arrêtées par des dunes & des rochers ^ ne pou- 
voienty pénétrer. Un Pharaon nommé Mœrîs, 
connoiflknt parfaitement la diipofition des lieux, 
conçut un des plus beux projets que l'efprit 
humain ait enfanté , & eut la gloire de Texé* 
cuten II réfolut de changer ce défert en un 
lac utile. Après que des milliers d'hommes 
ràflenUblés eurent nettoyé & creufé le fol en 
^plufieurs endroits , il fit tirer un canal de 
quarante lieues de long & de trois cents pieds 
de large , pour y conduire une partie des eaux 
du Nil. Ce grand canal qui fiibfifle encore au- 
IQurd'hui en fon entier , eft connu fous le nom 
de Bakr loufeph , le fleuve de Jofèph. 

Il s'ouvre près de Tarout Ecchcrif^ & aboutit 
\ Birkct Caroun. Cet ouvrage a du coûter des 
fommes immenfes ; car dans plufieurs endroits, 
il eft taillé dans le rocher. Ce n'étoit pas afièz 
d'avoir débarraflé l'Egypte de l'excédant de. 
l'inondation, qui dans ces temps reculés, 1^* 
journoit trop longrtemps fur les terres beaucoup' 

Cl 



plus baflês qu'elles ne le font de nos jours 1 
& caufbic la fiérilité. Il fàlloit encore rendre 
ces eaux utiles à l'agriculture. Ce grand prince 
y parvînt , en fàifant tirer deux autres canaux du 
lac au fleuve. On avoit pratiqué à.leur ouverture 
des eclufes que Ton fermoit pendant la crue 
du Nil : alors les eaux portées par le canal de 
Jofeph, s'amonceloient dans la vafte enceinte 
du lac Mœris entouré de digues & de mon-* 
tagnes. Pendant les iîx mois où le Nil baiflbit , 
on ouvroit ces éclufes, & une furâce d'eau 
d'environ quatre-vingts lieues de circonférence , 
& de trente pieds (p) plus élevée que le niveau 
ordinaire du fleuve , formoit une féconde inon* 
dation que Ton âirigooit à volonté. Une partie 
retoiirnoit au Nil, & Tervoit à la navigation. 
L'autre partie divifée^.en ruiiTeaux innombra- 
bles^ arrofoit les campagnes, & répandoit la 
fikrondité jufque fur les collines (àbloneufes. 
Cet ouvrage le plus grand, & le plus utile que 

i>— — i— ^— ^■— ■■^■^*— ^ ' ' . . !■ ■■■-;.■■ 1 

' (py Le canal de Jofèph ayant fa (bucce dans la Thé* 
Wide y portoic au lac Mœris les eaux du Nil dès le corn* 
mcnccment de fa crue. Comme elles y étoient conci- 
< nuellcmenc retenues , d*un côté par les montagnes , de 
Tautre par des digues & des écIufcs placées fur les ca- 
naux de Boueh & de Tamieh , elles ^*y élevoîent à la 
feaureur de finondation , c'eft-à*dirc , dVnTiron trente 
fieds au^-deâus du niveau ordinaire du fleuve» 
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Von ait fdk ivar h terre , réunifibit tous tes avatw- 
tages^ il (iij^léoit aux années d'une crqe mé- 
diocre ^ en retenant des eaux précieufes qui 
auroient inutilement coulé âb la mer. Ses bien^ 
faits étoient encore plus marqués dans, les 
temps d'une forte inondation. U en. recevott 
le fiiperflu nuifible qui auroit empêché d'enie- 
mencer les terces. De peur que cette mer 
artificiielle ite rompît les barrières qu'on lui 
avoit oppofëes^ & ne causât d'affreux ravages 
dans les campagnes, on avoit percé un canal 
de déchargera travers. la montagne, parlequol 
on veribit daas les fables de la Libye les eaux, 
ibraboodantes. Voilà, Moniteur , un des travaux 
les plus glorieux, dont l'hiftoire des nations ak 
jamais fait mention. U n^eft pas étonnant que 
Fantiquicé l'ait mis zu-^àcfSjs des pyramides dt 
dtt> labyrinthe. U réuniflbit à la grandeur de 
l'entreprife la félicité des peuples. Aufli. les 
Egyptiens, qui aUiorroient les Pharaons, qui 
les forcèrent à creuler les montagnes pour (ë 
bâtir de fuperbes tombeaux , bénifToient la: 
mémoire de Mc^ris j^ 4^ fpn npm efi; r^^é k 
h poftérité: 

Aujourd'hui ce làc a perdu prefque tous fei^ 
avantages.. Depuis près de. douze cents ans que^ 
l'Egypte eft tombée au pouvoir de peuples 
barbares , ils pat détruit ou lailTé périr la pltt^ 
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.part dé Tes mbhuméns. Le Màréotis èll defl&- 
xhé, le canal d'Alexandrie a cefféd^étire.navî- 
igable , & le Mœm n'a plus que cinquante 
lieues de circuit Si Ton creufoit le canal de Jo« 
féph, où la vafe s'eft amoncelée à une grande 
iiauteur , fi Ton rétabliflbit les anciennes digues, 
& les éclufes des canaux de Tamieh & de 
Bouch^ le lac Mœris ferviroit encore aux mêmes 
ufages. Il pr<£viendroit les dégâts des crues 
trop grandes, & fuppléeroit à celles qui font 
trop foibles. On le verroit comme autrefois fe 
prolonger depuis NeAe & Arfinoé jufqu'aux 
monts Libyens, & préfenter aux regards du 
voyageur furpris^ 'une mer faite de mata 
d homme* ^ 

rLa profondeur de trois cents pieds que les 
hiftorîens lui attribuent, doit être exagérée, 
mais beaucoup moins qu'on ne penfe. Lé fond 
qu'il occupe eft liu baffin formé par les mon- 
tagnes. Il eft très bas , puifque le Nil y coule 
même par le canal ile Tamuh (q)^ Enfin quoi- 



(q) Le contraire arrivoit autrefois. Conime le lac 
Mœris recevoir des eaux plus abondantes par le 
canal de Joféph qui étoit plus profond ,' Se qu'il les 
confervoit par le moyen des éclu(ès , il les rendoit en- 
fuite au Nil lorfqu'il ctoit bas > par les canaux à^.TamUh 
.U dç £ouGk^ 
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que la va(e l'ait comblé peu-à-peu depuis 
bien des fiecles , il a encore une grande 
profondeur. Si toutes ces raifbns ne nous por- 
tent pas à adopter le fentiment des anciens ^ 
au moins nous forcent-elles de fufpendrc Jio- 
tre jugement , & d'examiner les lieux & les 
tems , avant de reléguer leurs récits au pays 
des chimères. 

Les pyramides .que décrit Hérodote ne fùb- 
fiftent plus. Il paroît même que fous l'empire 
d'Augufte elles étaient détruites , puilqueStra- 
bon n'en parle point. De nos jburs, on re- 
marque au nord de BirkerCarari , un cap 
avancé, qui ^ fans doute étoit autrefois une île. 
Un rocher couvert de débris le termine. Voila 
peut-être là bafe de ces rpaufolées , qui por- 
toient au fommet deux ftatues colofTâles affi- 
les fur des trônes, & qui dominant fur Té- 
tendue des eaux , dévoient former un coup- 
d'œil unique dans la nature. Je ne vous donne 
point ces conjeâures pour des réalités ; mais 
vous conviendrez, Monfieur, qu^l n'étoit pas 
plus difficile de conflruire des pyramides fur 
une île au milieu du lac Mœris , que d'élever 
celles qui font auprès de Gizé. Je m'arrête^ 
& je crains bien d'être entré dans des détails 
déjà trop longs , mais abfolument néceflàires ,. 
lorfque parmi tant de contradiftioris on cher-: 

C 4 . 
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ehe la Wrké^ & qu'on defire la montrer à 
ceux qui comm^ vou^ ^ Moniteur , Vaimeot 
avec paffîon* 

r^ i'boni^ewr 4'étre , &ç, 
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LETTREIIL 

A M. L. M. 
DitnUs fur h culture & les habUari^ du 

Att guad Çaiïe. 

JLj A lettre pr&édente, Monfîeur, n'offre à 
votre efprit que des difcufiionS) & b vo$ regards 
que des ruines. Ceft à quoi dott /attendre celui 
qui veut déchirer le voile, dont le temps a cou- 
vert des monumens de trois mille ans. Pour vous 
dédommager, je vais vous préfenter Tétat aâuel^ 
de la culture du Fdïoum^ Pe^ere que ce fujet 
nous fournira des tableaux moitis arides. Le$ 
approches de lliyver forment ici la (àifon riante 
de Tannée. L'haleine des vents, ordinairement 
douce & parfumée comme en France a^x beaux 
jours du prin^empi^ ^ a qi^lqjue chofe encore 
de plus flatteur, de plus fùave , de plus odorant : 
les eaux coulent à pleines rives dans les canaux, 
& la terre fe couvre de légumes, d'herbes & dç 
moiflbns. On eft par-tout environné des images de 
la belle nature. Cette province efl encore une des 
plus rjçhes Al de^ plus fécoades de l'EgyptÇii 
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Voici ce qu'en difoît Strabon dix -huit fiècles 
avant nous (r^: « La province d'Arfinoé furpalle 
» toutes les autres par fa beauté , fa richefTe & 
» la variété de fes produûions. Seule elle pro- 
» duit des Olives dont Je. fruit eft parfait , & 
» dont les Egyptiens feroient d'excellente huile , 
» slls n'y mettoient pas 'autant de négligence. 
w On ne voit aucun de ces arbres dans le refte 
» de TEgypte , fi Ton en excepte ceux que 
» Ton cultive dans les jardins d'Alexandrie ; 
»mais leur fruit ne fert. point à feire de 
» l'huile. (/). Cette préfeâqre abonde en vins , 
» bleds H| 14g)imes ,& en £eniences de toute 
• efpece ». Si cet Hiftorien revenait dans le 
F^ioum^jl y trouyeroit de grands changemens ; 
^ y verrok le labyrinthe dltruit, des mafures 
à la. plaûedes palais, des bourgades bâties de 
boue aux lieux qu'occupoient des villes floriA 
fante$ ^ les canaux prefque comblés , & la mer 



(r) Strabon, I. 17. 

(/) Depuis que le canal d^AlexandHc tarie pendant 
neuf mois de i*année, ces jardins ont difparu avec les 
arbres & les oliviers qu'on y raflemblbîc Tcn aï vu quel- 
ques-uns dans les vergers auprès de Rofette. Ib devien* 
ncnt fort grands, & les olives qu'Ss produisent font prus 
groflèsi plus, charnues que celles de Pile- de Crête ^ de 
Provence. Je fais.perfuadé qu\>o ça ^i^de bonne Huile^ 



de Mœrîs -réduite qux- deux ..tiers de fon éten^ 
due; mais \l y reconnoîtroit les produftions 
qu'il a décrites 9 & la même abondance par^ 
tout où Ton peut conduire les eaux. Les Copb- 
tes y cultivent encore Tolivier & la vigne 
que leurs pères avoient plantés. Ils recueillent 
d'excellent raîfin.4ont ils font un vin blanc 
dun goût très-agréablc: (r). Toute la campagne 
eft . aôuellement couverte de bleds, d'orge:^ 
de dourra ou millet d'inde qui ie fuccèdetit 
fans interruption pendant fèpt à huit moi^ Le 
lin fuperbe, les cannes à fucre , toutes les elpèces 
de légumes y croiffent prefque fana culturç. Les 
concombres & près de vingt efpèces 4e me- 
lons fondans, fucrés , & très-fàins, tapiflent 
les bords de$ ruiffeaux. Des bouquets d'arbre^ 
fruitiers , parmi lesquels on diftingue le dattier, 
le figuier, le bananier, la cafie & le nabc 
épineux , qui produit une petite poire d'un goût 
aigrelet , font répandus çà & là dans la plaine. 



.. . (4 Dfitems«lesPtoIéince$ 6c {6x1$ l'empire .des Romains*, 
les environs d'Alexandrie & la province Sébennitique » 
prodai(oienc dt^ vins très-renommés. Les Maliomécans 
ont détruit ces excellens plans de vignes. Les feuls qu'ils 
aient épargnés (ont -^ dans la province du Faïoum. En gé- 
néral,. «out le raifin qui croît dans les terrains fabloneux 
de TEgypte , eft d'un goût exquis. 
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Farmi cette diverfité d'arbres 8c de plantes'; 
la voyageur rencontre près des villages , des 
boîs de rofiers. Dans les antres provinces , ce 
bel arbrifleau ne ftrt qu'à fomement des jar- 
dîns. Ici , on le raflcrable en maflîfs, &feau- 
rofe que Ton diftille dé fa fleur odorante, 
forme une branche prëcieufe de commerce. 
Le Faïoum en fournit totite TEgypte, Il s'en 
&it une très-grande cônfbmmatîon. Dans les vi- 
lîtes de céirémonie (u) , on la répand à flots (ur 
le vifàge & les mains des afliftans. Au bain y 
les fennnes s*bn lavent tout le corps , & leur 
toilette né ft fait pas fans eau-rofe. Ces bo(^ 
quets de rofiers j entqurés quelquefois d'oran*. 
gers fleuris, produifentun charmant e'fFétpout 
ta vue, 6t plus délicieux encore pour Tôdo- 
rat. L'air des environs en. eft embaumé ; & 
dans ce climat chaud , fous ce beau ciel, on 
fcnt plus vivement encore là vohipté de reP- 
|rfrer les parfums de la r61e,.thêlés aux fuaves 
émanations de la fleur d'orange. 

Aux tréfors d'un foî fertile , le Faïoum joint 
tes avantages de la péché. L^scanaut St te- 



(«) L*eatt-ca(c; in faïoum a. une jodcur très- fiiav-c 
4|a*ell€ conferve Ipng-tems. Oa Ycnd la meilleur quatre 
Uvxes la bouceillt • 
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%nnA lae font remplis de poiflbns. On en prend 
Hne quantité prodigieufe que Ton confomme 
fur les lieux , & que Ton porte au marché des 
villes voiiînes* Il n'eft pas plus cher qu'à Da* 
miette» Avtc un médin (x) , un homme en a 
fuffifàmment pour fe nourrir pendant un jour. 
Quand Thiver (ouffle la neige & 4e frimats , 
iur les contrées feptentrionales ^ des troupes 
innombrables d'oifèaux viennent hiverner fîir le 
lac Mœris & les canaux du Fdioum. Les habi» 
tans y prennent abondamment des oies au plu-*^ 
mage doré , & d'un gpùt très- fin, des canards 
dont 1^ chair eft graille & délicate, des far^* 
celles, des cygnes dont ils apprêtent h peau 
pour faire des fourures , & des pélicans re- 
marquables par leur large bec en forme de 
ipatule. Ces derniers , les rois des oifèaux aqua- 
tiques , naviguent en familles nombreufês fur la 
furface du lac Mœris , & la blancheur de leur 
plumage contrafte agréablement avec Tazur 
foncé des eaux. Les Egyptiens modernes ont 
conlervé un refte de Tantique vénération que 
Ton avoit pour Tlbis, la grue, & la cigogne. 
Ils ne tendent point pour elles leurs filets , & 



(x) Pîcec âc cume argenté qui vaut «inq liaris iz 
monnoie* 



4^ ^Lettres ' ^ 

CCÉ oifeaux fe confiant à la clémence des hom«^' 

mes I font prelque apprîvoifés. 

Qu'il feroit doux pour mon cœur d'avoir à 
vous peindre un peuple heureux au milieu de 
cette terre d'abondance ! Maïs hélas ! Tanar- 
chîe d'un gouvernement monftrueux, ennemi de 
Tordre & des loix , éteint le génie , & fem- 
blable à un vent peftilentiel , dépeuple les 
cités, & dévore les campagnes & leurs habi- 
tans. Des hommes qui , fous un ciel pur , fur 
un fol fécond , auroient des mœurs douces & 
aimables, joûiroient desi^tréfors de la nature 
prodigue & des bienfaits des arts , deviennent 
barbares , fuperftitieux , & miférables fous le 
joug de vingt -quatre tyrans infatiables , qui 
s'engraîflentde leur fubftance. L'agriculture lan- 
guit , & chaque année les fables de la Libye lui 
enlèvent une portion de fon domaine. Les bel- 
les provinces d'Héraclée & d'Arfinoé font ré- 
duites aujourd'hui au tiers de leur étendue , fi 
Ton confîdere feulement tes terres labourables* 
En retabliflânt les digues & les canaux , elles 
reprendroient leurs anciennes limites , & l'état 
floriflânt dont elles jouiflbient. Car le climat, 
la terre , les eaux font les mêmes. Les hommes 
♦ feuls, & les loîx ont changé. 

Les villes des crocodiles , tf Hercule , & Ptô- 
lemaïs qui leur fervoit de port font remplacées- 



SUR L* E ç Y p-T e; 47^ 

par celle du Fdioum^ qui du temps d'Abulféda». 
avoit encore uue certaine apparence. Voici ce 
qu'il en dit (y): « Fdioum capitale de la province de 
» ce nom , jpoiliède des bains publics , des mar- 
» chés & des collèges qui font fous la difci- 
» pËne des (;|[^) Chaf cites & des Mtlchites, Le 
i> canal de Jo/èph la divifè en deux parties. 
M elle efl environnée de jardins. c« De nos ^ 
jours FàiouniVid, qu*une demi-lieue de circuit:, 
elle eft fituée fur la rive orientale du canal. 
Lé refte eft détruit. Les collèges ne iubfiftent 
[Aus. Les maifbns bâties de briques durcies 
au foleil, of&ent le trifte alpeâ d'un aflèm* 
blage de chaumières. Le peuple qui les habite 
efl pauvre & fans énergie. Tous fes arts fe 
réduifent à quelques manufaâures de nattes, 
de tapis groflîers , & à la diflillation de l'eau* 
rofe. Un' Cachef gouverne cette ville au nom. 
d'un Bey du grand Caire. Piufieurs Scheiks 
Arabes qui pofledent des terres aux environs,, 
compofent fon confeil : ils fe rendent au Di- 
van deux ou trois fois par femaine , fuivant 
Tinviution du gouverneur. Leur chef jouit 
d'une grande confidération. L'harmonie pe Cm* 



(y) Abulfeda, dcfcription de l'Egypte, 
({) Deux (èâes Mahométancs. 
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roît r^ner lông-tethps pzxml les membres de 
radminiftration. Les guerres toujours renaiflan^ 
ces au grand-Caire , influent fur la tranquillité 
des provinces. Le parti viôorîeux^ôte les 
gotivememens & les terres à leurs poflêfTeurs* 
Les Arabes dépouillés s'unifient aux Bédouins , 
toujours prêts à fàvorifèr les mécontens par 
Tappas du pillage. Us delcendent en torrens 
ies montagnes , & portent la délblation dans 
les plaines. Les troupes îndifciplinéès qu'on en- 
voie contre eux, n'ycaufênt pas moins de dé- 
ferdres. Les laboureurs font également pillés 
par leurs ennemis & leurs défeniëurs. Si les 
Airabes font repoufles, ils s'enfoncent dans les 
délêits chargés de butin. Leur haine contre les 
Turcs y fermente avec le feu du foleil, & 
jorfqu'ils (è ïèntent aflèx forts , ils reviennent 
oaufer de nouveaux ravages. Tel eft le fort de 
l'Egypte. Tek font les maux qu'entraîne le 
defpotifine. 

Permettez-moi » Monfieur , de finir cette lettre 
par un trait que rapporte Strabon , & qui prouve 
julqu'à quel point , les foins que l'on prend des 
animaux les plus cruels, peuvent triompher 
de leur férocité. « La préfeôure d'Arfinoé, 
» dit-il , révère le crocodile & le regarde com- 
» me facré. Les Prêtres en confervent un dans 

» ua 
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^ un lac particulier & le nomtoent foucos {a): 
» Us le nouriflènt avec du pam, de la chaiti 
w & du vin , qu'ils lui donnent en préfence des. 
y^ étrangers, que ce fpedale ne manque point 
9 d'attirer. Notre hôte , un des perfonnages 
» refpeâables qui nous montroient les chofes 
» facrées, nous conduîfit après-dîner au lac, 
» portant avec lui de petits gâteaux, 4^ ^^ 
» viande rôtie, & un vafe rempli de. vin. W 
» crocodile repofoît fur le rivage. Les prê- 
» très s'approchèrent. Un d'eux lui ouvrît la 
9i gueule , un autre y introduifît les gâteaux y 
»*la chair , & le vin. Après ce repas le mont 
» tre defcendit tranquillement dans l'eau , & 
» nagea vers l'autre rive ». 

Les Egyptiens honoroient le crocodile i 
parce qu'il étbit confacré à Typhon , mauvais 
génjc dont ils redoUtoîent la fureur. Ils croyoient 
pouvoir calmer fon îndignatîçtr , & détourner . 
les calamités dont il les affligeoit, en honorant 
un animal qui étoit (bri image fymbolique. 
L'empreffement avec lequel les habitans des 
Célèbes recherchent aujourd'hui ce monftre y 



(d) Ce mot cft dérivé da grec. Il parole que le nom 
Egyptien du crocodile étoit Chemfah que lui donne Hé-i 
xodote , ou peut-être Thcmfah , comme rappellent les 
Arabes. 

Tome. IL D 
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Le nom de Sudara{b)^ ou de frère qu'ils lu! doQ« 
^aent ; la nourriture <)u ib lui portent , doivent 
aufli avoir quelque fbndemeôt dans Tancien culte 
de leur pays. 
Fai Thonneur d'être. 



{b) Voyage de Cook. M. Bank rapporte des faits cu« 
deux Tor la vénération des liabitans des Célèbes pour le 
crocodile. 
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L E T T R E I V^ 

A M. L. M. 

Voyage dans U défert ^ du côté dt la Mer 
rouge. 

Aa grand Caire. 

(continuons, Monlîeùr, notre route. En 
rentrant dans le Nil par le canal de Bouch , nous 
Uifibns derrière nous Mdidoum^ oii Ton re- 
marque la pyramide la plus méridionale de 
TEgypte , plufieurs lies avec des hameaux , & 
les ruines SAptiroditopoUs , qui étoit fituée fur 
la rive orientale dans Tenf^lacement HAtfih. 

Le canal que nous quittons verfoit autrefois 
fes eaux dans le fleuve pendant fix mois. Au- 
jourd'hui il les porte toute f année au lac Mœris^ 
qui n'en reçoit plus une aflêz grande quantité par 
le canal de Jofeph , à moitié comblé , pour les 
rendre au Nil. 

Bauch n'of&e rien de remarquable. Tj^ 
maifons y font bâties de briques , & les toits 
s'élèvent en forme de colombier. Les Egyptiens 
habitent le rez de chauffée , & les pigeons le 
(Hremier étage. Cet ufàge s'obferve dans le refto. 

D X 
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de la Thébaïde. De loin ces maifons opt 
quelque apparence. En y entrant, on recon- 
noît p^t-tout les fignes de la misère au milieu 
de Tabondance d'une riche, contrée. 

Pendant plufieurs lieues , la chaîne de mon- 
tagnes qui borne le fleuve à l'orient, s'en ap- 
proche de très- près, & ne laîfle qu'une petite 
étendue de pays propre à l'agriculture. Cette 
bande de terre qui fe prolonge au pied des rochers 
ftériles , eft entrecoupée de villages entourés 
de bofquets , de moiflbns , de légumes 6l 
d'arbres fruitiers. Ceft la nafure parée de feg 
fcréfors , à la porte du défert. 

En remontant on rencontre à l'occident du 
Nil Btnîfouef. Cette ville a une demi -lieue de 
circuit. Les molquées , les hauts minarets qu^on 
découvre à travers »les fommets des arbres , 
offrent un coup-d'œil agréable; mais les autres 
édifices ne font que des mafures de terre ou 
de brique, bâties fans élégance & fans goût. 
Toute l'induftrie des habitans fe borne à une 
ifnanufaflure de gros tapis ; tout leur commerce , 
îl la vente des produflîons de leur (o\. Bèni^ 
foiuf t^ la réfidence.d'un Bey,qul, ainfî que 
lès autres gouverneurs de l'Egypte, levé à 
main armée des tributs arbitraires. Pendant 
plufieurs mois de l'année il campe; avec fes 
foldats auprès des . villages de fa domina.tîon* 
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Lor(qu*il a épuife la fubfiftartce des laboureurs,- 
& quil a arraché, foit par crainte, foit par 
vîplence , le fruit de leurs travaux , il va près 
d'un autre bourg exiger de pareilles contribu-^ 
tîons. Je ne puis vous peindre toutes les vexa-ï 
' tions qu'exercent ces tyrans. Les troupes qu'ils 
commandent font entièrement compofées de 
brigands que des crimes ont banni de leur patrie, 
La pitié , tous les lëntimens de la nature font 
éteints dans leur cœur. Pour vous en donnei 
une idée , je ne vous citerai qu'un feul trait , dont 
M. le comte d'Antragues qui vient de quitter 
ce pays a été témoin. Son bateau s'étoit arrêté 
près d'un village du Delta. Un des exaâeurs 
entra dans la cabane d*une pauvrp femme qui 
avoit plufîeurs enfans : il la preflbit de payer 
là taxe impofée par le Bey. Elle lui repréfenta 
ià misère, 5çluî dit qu'elle ne poffëdoit qu'une 
natte & quelques vafes de terre. Il chercha 
par-tout, & ayant trouvé un fac de riz , il fe' 
difpofoit à l'emporter. Elle le conjura de le 
laiffer, Tàflurant que c*étoit toute fa fubfiftance. 
Vodlez-vous donc faire mourir de faim , moi , 
cet enfant que j'allaite, & toute ma famille? Le 
barbare fans être ému de ces tendres paroles, 
& des hrmes qu'il faifoît répandre , prit le fac 
de riz. Alors la malheurcufe mère livrée a» 
défefpoir ^ arracha le fils qu'elle preflbit contre 
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ion fein , & le lançant avec force , TécraHi 
contre terre. Tiens, monftre,tu répondras de 
fon fàng. Après cette af&eufe aâion Tes larmes 
ie fécbèrent tout-k-coup , & elle demeura im- 
mobile comme une ftatue. Le foldat fërocc 
s*en alla avec fa proie fans paroitre attendri. 
Tel eft le fort du peuple d'Egypte. 

On voit en fàçe Ae Benijbucf le village de 
Baiad^ b^bité en partie par des Cophtes. Ceft 
d'ici qu'on fe rend aux monaftères de iàint 
Antoine & de fàint Paul , fitués dans le mont 
Colzoum. Comme ces lieux làuvages méritent 
l'attention des naturaliftes , je . vais vous ei) 
ofirir un tableau rapide. Il vous donnera quelque 
connoiflànce des défertd qui s'étendent entre le 
Nil & la mer Roi^e. 

A deux lieues au nord de Bdiad , on entre 
dans une vallée étroite, formée par GcM Gebeï^ 
le mont de la citerne, & Hajar Mouffoum^ 
la pierre marquée. Cette gorge conduit à une 
plaine (àbloneuie , appeUée £/6aA:âm la vache. 
Le mont Kaleily oq du bien-aimé; la termine 
i l'orient. Elle a fept à huit lieues de largeur, 
& beaucoup plus du nord au midi. Cette étendue 
ne préfente aux regards qu'un {àble ftérile. On 
Tencontre feulement dans les enfoncements des 
rochers, & fur le bord des torrents d'hiver, 
tw peu de verdure I des acacias qui prûduifcni: 



s V IL 1* E G Y ? f i; 5Ç 

fa gomme arabique , le CÊnéy du bois de fcor^ 
pion y dont ta racine tortueufe eft renommép 
contre la piqûure de cet infeâe, & quelques 
autres plantes. Les autruches ^ les chamois , les 
gazelles & les tigres ^ qui leur font une guerre 
continuelle , habitent les antres des rochers ^ 
êc bondiflent à travers ces fables, oà ils trouvent 
à peine quelques brins d'herbe. On y rencontré 
des cailloux de diverfes couleurs , rpuges , gris » 
noirs ^ bleus ^ & tous d'un grain extrêmement 
jRti i leur furfàce expofôe à l'air eil ondée & 
raboteufe : celle qui repofe fur le iàble eft: ^ 
]golie & brillante.. Sans doute que le naturalifte 
attentif trouverôit dans les fentes des rochers^ 
& le lit des torrents 9 des pierres précieuiês ^ 
Se fur-tout àts éhieraudes> autrefois communes, 
.en Egypte. Arrivé au pied du mont Kalcil ,. 
on apperçoit des fources d'eau (àiimâtre que la. 
foîf rend potables. Les bêfces féroces , les 
hommes marnes n en . on point d'autre pour 
& défaltérer.. Un petit nombre de dattiers les . 
entoure. On voit auT-deffùs des grottes d'her-^ 
mîtes que, la ferveur des premiers fiécles du? 
ehriftiantfme ;^oi^. coadmta dans cette fblitude^ 
afireufe.. 

Après avoir gravi le mont Kalcil y on defcencÊ 
dans la plaine d^Elaraba ou des charriots.. 
BUie a'efl? ni moins, ûérile , ni- moins brûlantfifc 



'^6 L È t T R E s ' ^ 

x}ue la première. Desfibles arides en couvrent 
4a furface ; des rochers brûlés Tenvironnent ; 
quelques torrents d*hiver la traverfent ; le foleil 
y dévore toutes les fubftances végétales ; mais 
en même-temps qu'il ôte la vie aux plantes 
& aux arbres, il mârit dans les flancs des 
montagnes les pierres les plus rares. On voit 
vers le nord de cette plaine trois carrières de 
marbres , rouge , blanc , noir. Des blocs à 
moitié coupés dans le rocher, d'autres répandus 
à Tentour annoncent les travaux des hommes. 
Cétoit-là que lés Pharaons faifoient tailler 
ces pierres dures & polies , dont ils formoient 
le revêtement & les canaux de leurs fuperbes 
maufolées. On les voituroit fin: des chars jus- 
qu'au Nil , & des radeaux les conduifoient au 
pied des pyramides (c). Au midi de ces car-r 



(c) Hérodote , Dîodore de Sicile & Pline diftnt que 
les marbres qui fervircnt au revêtement des pyramides » 
& à la conftruûion des canaux » furent tirés des mon* 
tagnes d'Arabie. Mais comme toute la partie oricntalp 
de TEgyptc entre le Nil & la Mer rouge Ce nommoit TA- 
rabic , on a lieu de croire que les carrièi;cs dont nous 
parlons fournirent ces belles pierres. La plaine fut nom- 
mée el Araha, les charriots^ à caù(è de la quantité de 
Toitures qu*on employoit au tranfpptt. dt ces mafias 
dnormes. 
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rières on en trouve une autre de beau granit, 
où Ton a fait de grands travaux. Un réfervoir 
d'eau çreufé à peu de diflance , fërvoit aux 
befoins des travailleurs ; plus loin font des 
grottes de fblitaires , qui dans le monde entier 
n'auroîent pu choifir un féjour plus fauvage, 
&. où ils fufTent plus éloignés du commerce 
des humains. 

Lorfque Ton a franchi une partie du mont 
Kolzoum ,. on arrive au monaftère de faint 
Antoine : il n'a point de porte; on y entre 
par» une fenêtre où les religieux enlèvent les 
voyageurs à Taidé d'une poulie. Ces précautions 
font nécefTaires pour fe mettre à Tabri du 
pillage des Arabes. Une muraille haute & 
épaiffed'un quart de lieue defcîrcuit,en forme 
J'enceinte. Un grand jardin où Ton cultive 
divers arbres fruitiers, en occupe une partie. 
>On voit dans l'autre, les cellules des moines 
& une petite églife où ils célèbrent Toffice 
divin. Un canal qui reçoit les eaux des mon- 
tagnes- les porte dans le monaftère. Quoique 
un peu fàlées , elles fervent aux befoins de la 
vie , & à la croiflànce des légumes & des 
fruits. Les religieux Coptoes qui l'habitent s'y 
livrent aux pratiques d'une auftère pénitence. Ils 
obfèrvent un jeûne continuel, & ne boivent de vin 
qu'aux quatre grandes fêtes de Tannée. Une pâté 
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aflàifoDn^ avec lliuîle de féfame ^ du poiffbti 
(aie 9 du miel ^ & les produâions de leur 
jardin compofent leur nourriture. T.e rchifme a 
corrompu la pureté de leur Joctriiie, & leur 
entêtement pour les erreurs du monothélirme 
eft extrême. Cependant ils croyent avoir un 
empire abfolu fur les démons , les fèrpens & 
les bêtes féroces. Leur Supérieur, lorfque le 
Fere Sicard alla les^vifiter, travailloit à la pierr^, 
philofophale. Au fdn de Tabnégation de tous 
les biens que procure la vie fbciale^ il s'oc^ 
cupoit à la recherche de Tor.. 

Ces Religieux confervent une grande véné-* 
/ ration pour la grotte de faint Antoine ; ç eft 
un réduit obfcur crenié dans la montagne^^jj^ 
ce Père de la wîe monaftique vivoit comme 
dans un tombeau^ environné des ombres & 
des déferts. Une pierre d^ne lieue de dia- 
mètre y haute & efcarpée , fépare ce couvent 
de celui de fàînt Fauk L'impofHbilité de la 
firanchir^ oblige de £iire un circuit autour de la 
montagne , & il faut deux jours pour y arriver^ 
Ce monaftère conftruit fur le coté oriental du 
mont Calzoum ^ eft pareillement habké par de;ii 
religieux Cophtes, auffî miierables , auffî pieux 
éc auflî ignorants que les premiers. 

Adîs au (bmmet de Colzoum , on a (bus fe& 
pieds la mer Rouge j on découvre dans le lointaii]^ 
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rextrémîté vers laquelle le chef des Ifraélites 
paffa avec, tout /bn peuple , à travers les flôfs 
fufpendus , & au fud-eft les monts fameux 
d'Oreb & de Sinai^ où il reçut les tables de 
h loi. 

L'afpeft de ces Meu3C porte aux graves médî- 
4fkions. On contemple autour de foi les pays 
où font nées les grandes religions qui ont tour- 
à-tour régné fur la terre* Celle des Egyptiens 
ne fubfifte plus. La Juive rfeft point éteinte^ 
malgré les opprobres d'un peuple réprouvé, La 
Chrétienne & la Mahoniétane fleuriffent d'un 
bout à l'autre de l'univers. Combien les pays^ 
les montagnes, la mer que Je contemple de 
ffCte élévation , ont été féconds en merveilles ! 
Fhiftoire des nations en eft remplie , & les 
peuples barbares de ces contrées en confervent 
encore la mémoire. 

Defcendons du montColzoum, & approchons- 
nous de la mer Rouge. Ses^ rivages font couverts 
de coquillages fans nombre, dont, la beauté, la 
forme , les couleurs attirent tour-à-tour les 
regards. Au milieu de cette variété on eft em- 
barrafle du choix. Les plantes marines tapiflcnt 
les rochers ; les coraux rempliflent les eaux ; 
les uns font blancs , d'autres rouges comma 
Técarlate. Joignez à ces objets curieux les; 
marbres divers des montagnes , les mines prc- 
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cieofes qu'elles renferment , les plantes qai 
croifent le long des torrents ^les cailloux rares 
dont les fables font parfemés y oc vous avouerez , 
Monfieur y que toutes ces richefles mériteroieqt 
bien l'attention d'un naturalifte, A la vérité il 
j&ut en acheter la connoiflfance par tant de 
fatigues & de périls , il faut être fî long-tendjj^ 
expofé au pillage des Arabes, & aux feux dé- 
vorants du foleil , que Ton ne doit pas être 
fiirpris , fi aucun iàvant n'a encore ofé par** 
courir fes défèrts. Quittons-les , Monfieur , & 
retournons au Nil, dont les bord& font délir 
cieux après un pareil voyage^ 
I J'ai l'honneur d'être , &c* 
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LETTRE V, 

A M, L. M. 

Route depuis Baïad jufqUà Achmounaîn. 

Au grand Caire. 

Le vent du Nord qui fouffle, nous invite; 
Monfièûr^ à pourfuivre notre voyage. Un des 
avantages de la fituation de l'Egypte , eft de 
jouir pendant plus de neuf mois de ce vent 
iàlutaire. Ojatre qu*il y tempère l'excès des 
chaleurs, qu'il dilfipé les vapeurs mal-fki(àntesj 
qu'il porte dans rAbyffinie les nuages dont la 
réfolution en pluies forme chaque année la 
croilTance du Nil ; il fert encore à faire remonter 
les bateaux contre la rapidité du courant. Pro- 
fitons de fon fouffle favorable , & voguons vers 
la Jiaute Thébaîde/ Aflîs fur le pont de notre 
bateau, portés fur les eaux qui coulent à pleines 
riws, nous dominons 'fur les campagnes des 
environs, & à chaque inftant un nouveau fpec- 
tacle fè déploie devant nous. Déjà les minarets 
de Benifouef fe perdept dant l'horizon. D'autres 
villages s'offrent à . nos regards. Ici Berangieh 
fe cache fous l'ombrç des dattiers. Sur l'autre 
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rive Ahou Ennour paroît au pied des montagnes. 
Plus loin Bcbéj où les Cophtes confervent 
les reliques ^de laînt George, s'embellit de la 
richefle des moilTons qui l'entourent, car il 
rfofFre que des chaumières avec une petite mof- 
quée. On voit à Torient le commencement 
de GcbalEttcir {J) , le mont des oîleaux. Il doit 
fon hom à la multitude de milans, d*épçrvier8> 
d'aigles, de poules de pharaon & de cormorans 
qui s'y rcpofent pour' fe précipiter fur leut 
proie. Les tourterelles & les petits oifeaux 
peuplent les bois qui bordent le pied des ro- 
chers. Les troupes d'ibis , de grues , de cignes 
& de cygognes , defcendent le long des rivages 
& couvrent le Nil pcndsmt Phyver. .Le^ vol» 
de pigeons obfcurcHTent les airs. Us font plus 
nombreux en Egypte qu'en aucun autre pays 
de la terre. Les hameaux & les villes forment 
de vafles colombiers. On ramaflfe leur fiente 
avec grand foin , pour en fumter les melonieres. 
Le bourg de Fechné^ nommcf Fcnelû du temps 
des Grecs ^ borde la rive occidentale. La grande 
île iituée vis-à-vis , élève auniielfiis des flots û 



(d) Les oifeaux de proie font crés-nombreux & très- 
vari^ en Egypte , parce qu'on ne les tue point , & qu'ils 
y crouyenc une nourtitarc abondante ; les petits oifcaox 
y fimc plus rares» 
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tctc verdoyante* Les légumes divers, les con- 
combres, les melons excellents la couvrent en 
partie^ Ahou Girgé, où les Cophtes ont un 
couvent, n'en eft pas éloigné. Scherouné s'éttnd 
au pied du mont des oifeaux. Des Arabes 
îndépendans habitent cette cote. Ils pillent 
les bateaux qu^ils peuvent furprendre^ Se lor£ 
qu'on envoie des troupes contre eux , ils s'en- 
foncent dans les déferts dont ils connoiflent 
les fburces , & ou les Turcs n'ofent les pour^ 
fidvre. Qiiand Torage eft palTé, ils reviennent 
à main armée reprendre leurs polTeflions. Le 
voyageur doit toujours être fur fes gardes, mar- 
cher armé, &ire fentinelle , tirer de temps en 
temp (des coups de fufil pendant la nuit, & ne 
point laifler approcher un bateau du (iea, 
autrement il court rifque d'être volé & maf- 
làcré. 

Les yeux fe détournent naturellement de U 
rive orientale bordée de roches ftériles pour (e 
repofer fur les campagnes fécondes qui font à 
foccident, La terre y eft cultivée jufqu'au 
bord du fleuve. L'île de Sokra contient un ha- 
meau dont la pofition eft charmante. Il eft 
placé parmijes arbres , au milieu des moiftbns , 
de la verdure & des eaux. Quelles riantes ha- 
bitations un peuple policé pourroit former dans^ 
€s îles du Nil ! Le curieux y raftèmbleroit les 
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arbres de tous les climats chauds, II y plan* 
teroit des bois d*orangers , de myrthes , de gre- 
nadiers , de rofiers. Le jafmîn d'Arabie , les ar- 
brifleaux odorants , les magnolia de TAméri- 
que y croîtroient à merveille. L'ananas parfu- 
mé , la banane , l'orange , les fruits les plus 
excellens le payeroient de fes foins. Entouré 
des arts , & de. la nature qu'il auroit embellie, 
il couleroit des jours heureux fous l'ombrage 
des bofquets enchantés. Ce ne font , Monfiçur, 
que des fbuhaits jettes dans le vague de l'ave- 
içiir ; mais laiflez-moi la confolation de penfer 
qu'ils fe réalifèront un jour. 

Nous arrirons au port de Minieh ville 
afTez confidérable. Elle eft jolie, peuplée & 
commerçante. Un Cachef y fait fà réfidence. 
On y a établi une douane , & les bateaux qui 
defcendent du Saïd font obligés d'y aborder , 
& de payer un droit fiiivant les marchandifes 
qu'ils apportent. On y trouve des colonnes ren- 
verfees , & des reftes d'anciens édifices. On peut 
croire que ce font les débris de (e) Cynopolis^ 
que Strabon & Ptolémée placent au-deflus de 
Fmchi. Les hahîtans de cette ville avoient une 
grande vénération pour le chien. Les prêtres 



{t) La ville dcîs Chiens, 

en 
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M nourriflbieot ùh avec des mets facrés en 
fhdntleur ifÂnubi^, compagnon & 'gardien 
«fOfirJs (/). Striabon-marqueOa^nVï<:Aa5 à quel- 
que dtftance de Cynopolis , dans VitAéneut 
des terr«i^ -Des marbres ^pars , des monceaux 
4^ dé&cHiibres ^cés à Pentour de BehAefiCut 
le xaààl àe Joleph^^âétierminent la pofidon de 
cé«e ville ancienne (g) , où le poiÉ>n nonrnMÎ 
par leis4SfeC5 OxyrincKus y étoit regardé comme 
tàcté* ■■: • ..... j .. 

Celte iéngue plaine qui s'étend entre te Nil & 
Bahr Bufcph -eft d'Utte grande beauté. Le blé, 
l'orge^ id lin ^ 4és. fèves femés dans des 
champs entourés de ruifleaux y croîflènt abon- 
damment. Le dourra , les cal»nes à fucre s'y 
4élev^éi)t à une grande hauteur. Toutes les plan- 
tes fbnt vigoureuses ^Si remplies de fuc ; tous les 
arbresfont chargés de fruits. Le tableau de Ta- 
iyondance y récrée Î2iûi ceffe la vue ; mais il 
cft défiguré par rafpeft du laboureur couvert 
-Ae haillons, & de& huttes de terre où il s'en- 
ferme triftement nprès avoir arrofé de Tueurs 



. (/) Scrabon , I. 17. 

(^J M. Pokoke marque Oxyrinchus dans le lieu quToCf 
CBpc ùirge, Cçtte pofitlon ne me paroît pas exacte , puif» 
qttc Stràbon dit pofîtivcmcnt c\w^ Oxyrinchus n'étoit pas fiu 
Je bord du Nil » mais dans Vint^ricur des terres* ^ 

Xomi //. B 



66 / -L I T T R 1 s 

la. riche moiflbn qu'il. ne repueifle.pas^pour.Iuû 
Il eijb donc bien vrai que^ les loix (àge^.:;6)nt 
j)lus pour le bonheur des peuples^ qi^e to^a Us 
^éfors de la nature» 

Le vUlage de Gerabié ^ eft|>hGé«n fiice de Mir 
nich. On voit plus biut. le jbolipg sàt SmMfiffi 
Ceft^ci que fcon^noeiioeiit 'leç-gr^tcesde^li^ Thé* 
baidie , fwi^euies par F^ùftéiyké des Anachqrftes 
qui s'y retirèrent dans 1^ premiers fièdes de 
l'églife. Elles s'étendent lefpace de vingt ligues 
jufques vis-à-vis Monfdtmt. Ct font des carriè- 
res creufées par les Egyptiens , & Jlçs. hi^o- 
glyphes quV)n y remarque^ mettent le Xceau à 
leur antiquité. ... 

Une folfét de dattiers <:ofilmeQce^u*dç(Ius 
ile Saouadi^ & defcend 'juftja'au bord du âeuve. 
JL'île de Sohra n'en eft pas éloignée. Les . vil- 
lages fe fuivent à peu ;de diAançe. Leur con- 
tinuité, la variété de leurs afpeâs , le Aomr 
bre de leurs habitans ^ rendent les payfages 
très-vivans & très - diverfifiés. On diftingue 
près de Rodda , l'ouverture de l'une des bran- 
ches de Bahr loiifeph : l'autre fè voit plus haut 
au village de Tarout Echcherif. M. Norden n'a 
marqué que la première, & le Père Sicard 
que la féconde; lune & l'autre fubfiftént. 

En defcendant le canal de iloJ^^,dont les 
rives font charmantes, qq entrç dans: le grand 
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Ik de. Bahr loufcphïxxx le bord duquel ie.lrQiive 
fc village. d'^^<?i{/îr. A une lieue au màx^ on 
traverfe les ruines d'une ville ancienne,^ des 
débris de laquelle }e bourg de J?â^ai/2 s'eft en- 
richi. A quelque diftance delà un monument 
curieux -fixe les regards^^Ceft un rocher :tini à 
1^ pointe du cifeau , daQs r^paiflèu^ <^uqqel on 
a taillé une grotte de cinquante pieds de dia- 
piètre & 4e fix de profondeur. Le iFpn4 repré- 
feinte, un fàcrîfice offert au foleil. Cet; aftre y 
eft (culpté en demi-^relief. A droite deux prê- 
tres coëfFés de bonnets pointus levçAt vers lui 
leurs bras , & touchent des doigts i'e^t;é^it;é^ 
dçs rayons. Derrière eux^ deux en&ns cpqi^és 
de la même manière tiennent dans leurs m^ns 
des coupes remplies , deftinées aux libations. Trois 
bûchers fbutçnus par fept vafes avec des anfes , 
& places au-deflbus du foleil , portent au 
fbmmet.des agneaux égorgés. A gauche on 
reconnpît deux jeunes filles attachées .feule- 
ment à la pierre par les pieds & le dpç. Les 
Arabes leur ont abattu la tête & les ont defî« 
gurées à coups de lance. Divers hiéroglyphes 
compoierit fans doute l'hifloire d^ ce fàcrifice 
que je' croîs offert à Jupiter Ammon, divinité 
iymbblique , par laquelle les anciens Eg;yptiehs 
déngnbient le foleil entrant dans le figne du 
bélier. Cet animal lui étoit confacré, & oa 
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célébrbît idans cette cîrconftàrice , le comment 
cémerit *db l'année aftrbnomïqàe , & le renou- 
véhehi'étit dé la^ltrmîèrè. Ce monument taHlé 
dâïïs iihé pîérrë dure doit pafïèr à la dernière 
pbftM'é- • '■- • ' 

'Proche clè 5^.2//2 eûToma (h). On Tuft^îW 
ce Vllfegé & celui y^Abôufif les débris dlutt 
ancîief! àqileduc de brkjae*, qiiî portoit les eaû* 
ail pîéd d'ei iTiontâ^s, En côtoyant les bords^ 
■ic Bah?^ufephjX)n arrive à Taroai Ecchenf; 
6à ce ^rànd canal a ft prfficipale ouverture. 
i^etaoiii îéii eft éfoigHéè de trois lieues vers 
te^VN»^: t^eft tîhe |rilife ville fitnée^dans urie 
plijfië^fërtile. îî s'y tîciit tm marbhé confidé- 
iMé! Tbiitei lès derlHcs- s'y trouvent en abon- 
dante & à très- bas prix. Mclaoui & plufîeurs 
viiftà|;es qui rehtôirréht \ compôfent une petite 
prîncîpaCîté cfui aéké donnée autrefois à la Mec-^ 
4ue. Tt^Erhir Hajj , ou le prince de la caravanne 
a le'ârôitd*y envoyer un Sardar {i) pour la 
^èrfvefrièr. telui-ciïait'paflèr au grand Caire, 

TTTTTrarTr — r .■ .•• ■ 

^y Cèxt'yiïic cO: txÙc que Sttabon appelle Tanis la 
âipifrkut^ f A frès de laq^aeUe il marque le cours du grand 
caaaL EUp' poiTede les reftes d'un temple du Çokik 
^(i) &rdfar fignific gouverneur & jgénéraK d'armc'c ; 
•clui l^ùl e]l rivctu dç ce titre réunie le pouvoir civil Se 
jfiîlîtiiSé* i ■ - • ^ ' - - 
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les tributs confidérables : cp grains qu'il tire 
des habitans , & l^H^mir Bajj les porte au 
Chérif de la Mecque» . 

Le yillaige £ Achmouttain , à quatre milles 
au nord de Mclaoui^ eft remarquable par les 
ruines . imgnifiques qu'il poil^de. Parmi les 
monceaux de décombres qui l'environnent , oq 
^dmire.un portique fuperbe que le temps n'^ 
point endommagé. U a cent pieds de long, 
jringt-cinq de large ^ & eâ foutenu par douze 
jpolonnes, qui pour chapiteau n'ont qu'un (impie 
^cordon. Chacuiie d'elles eft. compofée de trois 
4>locs de granit y qui forment enfemble 6q pied^ 
d'élévation^ fur 24 de circonférence. Le bloc 
jqui repofe fur la bafe eft amplement arrondi^ 
.& chargé d'hiéroglyphes , dont la ligne com- 
mence par une pyram.i4^. I^^ 4^^^ autres font 
cannelés. L^s colonnes font elpacçes de dix 
.pieds , excepté les deux ^\x milieu qui fervant 
d'entrée , laiflènt entr^elles une intervalle de 
quinze pieds. Dix pierres énormes couvrent 
toute l'étendue du portique. Elles font furmon- 
jtees d'un double rang. Les deux du milieu qui 
Vélèvenjt en forme de fronton , furpaffent les 
autres par leur grandeur & leur épaifTeur. On 
jrefte dans l'étonnement k la vue de ces quar- 
tiers de rochers que l'art des hommes a pu 
élever à foixante pieds de haut. La frife qui 

E 3 



7© Lettres 

règne à rcntour, eft chargée d'hiéroglyphes 
bien fculptés. On y voit des figures d'oîfeaàx, 
d^feâes, des hommes afllis auxquels d'autres 
femblent préfenter des offrandes, & diverfes 
ibrtes d'animaux. C'eft probablement l'hiftoire 
du temps , du lieu , & du dieu en l'honneur du- 
quel on éleva ce monument, le portique étoît 
peint en rouge & en bleu. Ces couleurs font 
efiacées en plufieurs endroits ; mais le deflbus 
de l'architrave qui entoure la colonnade, a con- 
fervé une couleur d'or d'une vivacité furpre- 
nante. Il en eft de même du plafond ^ où les 
étoiles d'or brillent for un ciel d'azur d'un éclat 
éblouiflànt. Ce monument conftruit avant là 
conquête- des Perfos, n'a point l'élégance ni la 
pureté de l'architeâure* grecque ; mais (a folî^ 
dité qui paroît indefti^uftible , fa (implicite im- 
pofante , & (à majefté forcent à l'admiration. 
Que doit -on penfer du temple ou du palais 
dont il annonçoît l'entrée? Je vous avouerai, 
Monfiéur , que l'on eft bien (urpris de trouver 
au milieu des chaumières turques & arabes ;, 
des édiUcés qui fcrnblent l'ouvrage dés génies. 
Leur vétufté ajoute encore à leur prix. Echap*- 
pés aux ravagés dés conquérans deftrufteurs, 
marqués de^rcmpreintè des fiecles , ils impo- 
fent Une forte de x'^éftération au \'X)yageur qui 
les conteifiple.' Lps ^yptieosmodeiE^es voient 
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avec'ihdiififrence ifù beaux reiles d'antiquité^ 
& les hiSSmt fubftftêr , parce qu'il leur jen cou- 
teroît trop pour leis détruire^ La fupcrftidon & 
l'ignorance leur font , croire qu'ils renferment 
des tréfors; auffi ne permettent-ils point aux 
étrangers d'en lever un plan fidèle. En les deC- 
finant , on s'expofe à .perdre la vie. Je vous 
rapporterai à ce fujet ce qui arriva au Père Si- 
card pendant qu'il admiroit la beauté du por- 
tique diAchmounain. «e N'allume pas, ton encen-- 
» foir , lui dit gravement l'Arabe qui le con- 
» duifbit , de peur que nous ne foyons furpris 
» fur le feit ^& qu'jlrriç-jqous arrive malheur, 
*^— Q^€?^vkiXTt^/^dJ*ç? je rf^^ nl^^cenfoir, 
>î n^peu^^iâ encens. -^ 1*11 tê moques v un étran- 
fjger comme toV lie viçnt point ici ^p^ pure 
w curîofité.,— Et pourquoi dçnc^? — Je fais 
» que tu cbnnois par ta icience l'endroit où eft 
w caché le grand cipfFre. plein d'or que nos pères. 
» nous ont laifTé. Si Ton voyoit ton encenfoir, 
» l'on croiroit bientôt que tu ferois venu ici 
» pour ouvrir notre coffre par la vertu de tes 
» paroles magiques, & enlever notre tréfor »v 
Telle eft , Monfieur , l'opinion générale des 
Egyptiens modernes, au fujet des Européens» 
Us les regardent tous comme des. magiciens , 
& s'imaginent qu'en prenant feulement les di- 
tnenfions de leurs antiquités , ils (ont en étîJL 

E4 
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îpenlever Icnrs iréiôrs. .Auffi w lt$ vdiaA^ 
poinc écrire ou ddflitier ûm inquiéndé ^ & ik 
If^ en empêchent de tout leor pouvoii; 
JVu ^honneur d'écre^ &c. 
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L ETT RE VI. 

- ) : . - A M. L. M* 

VtJlcrîfftipn du p^ys 4^piik hf^\ntQVim^n }ufy^^ 

Att grand Caire, 

V2^"T0NS, Mofifieur, le portîi^^e SAck^ 
mou44ifi^ & traveribns le Nil pour Vifi ter les 
K^Sbtsà'Aatinaé. Voicice^^endk AbuIfçda(A)t 
m Enfiru (c'efi ie nom que iui xioanent les 
*r Arabes) renferme des ruines remarquables 
i»: d'anciens monumens. Elle eft fituée vers le 
•I milieu àxx $aïd , à l'orient du Nil , & dépend 
•» de la province SAchmounain qui fe trouve 
^'de l'autre côt^, C'eft* une ville ancienne jj 
^ ajoute le géographe de Nubie , entourée de 
M campagnes bien cultivées, qui abondent en 
» fruits & en moifIbns« On la nomme vulgaire- 
9» ment la ville des Mages (/) , parce que c^eft 

(i) Abulfcda, dcfçnp tion de TEgyptc. 

' (/) Ancinoé étoit bâtie près des ruinés l*Abydus, oâ 
les Egyptiens lévcroicnt 1 oracle du dieu Befa. Cet oracle* 
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9 delà que Pharaon les fit venir à (k ccmi2 

J'ajouterai 9 Monfieur^ des détaika ceiix'de 
ces géographes , afin de vous fiiire connoitre 
f état préfent de» lieux. Adrien , chez ({ui des 
rices honteux temiiObient l'édat des plus bril«« 
lantes qualités, ayant perdu Antinoiîs fon &voi^ 
dans un voyage en Egypte, voulut élever ai la 
mémoire un monùmehtSlurable. Il fonda une 
ville de ion nom ; il en traça le plan fur un 
terrain uni , & la fit bâtir avec une magnifi- 
ccpce royale. Elle ayoit une dêmi-Keue descili' 
«uit i deux rues principales de quarante-cinq pieds 
làe largeur , qui le coupoient au milieu à angles 
«droits, la traverfoient dans Ton âendue. Les la*, 
térales étoient plus étroites , mais égalenient 
tirées au cordeau. Les deux grandes abouti£r 
Ibient à quatre pbrterl^. dont qudques - unes 
fubfîftent encore : la plus belle a trois entrées 
yoûtées ; celle du miKeu s'élève de quarante pibdt^ 
lur vingt-deux de largeur & vingt d'épaifleurr^ 



un des plus anciens de rEgyjtfC-, étoit encore Êiineux da 
temps derempcrcur ConftancefAmmicnMarcellin, livre 
i^ » dit que tous les peuples xies enviions alioient le^ coa- 
fultcr , & fc raflcmbloient à certaibe époque pour célé- 
brer des fêtes ni fôn honneûi'; foilà pourquoi les Arabes 
japÇcUaic;iti Antiofl^j^,, fi^u^ prjs .^•4^ydus ,, la filte des 
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les deux autres font plus petites. Les façades 
de cet édifice font ornées chacune de quatre 
pilaflres en bas. reliefv^ dont les chapiteaux à 
feuille d'achante ont uïie faillie confidérable. 
Huit colonnes corinthiennes enviroiinoient cette 
belle porte, & en égaloient la hauteur. Une 
feule eft échappée aux ravages du tempâ & 
des hommes. Les autres font ou tronquées, ou 
.détruites; mais les piédeflaux demeurent en 
leur entier.. Outre cet édifice, dans plulîeurs 
quartiers de la ville on voit des monceaux de 
décombres, des débris de corniches, d'enta- 
-blemens, qui annoncent des temples ou des 
palais détruits. Si l'on en peut juger par les 
piédeftaux , efpacés dans la longueur des rues; 
elles étoient bordées d'une colonnade qui for- 
moit un portique de dhaque côté, & permettoit 
aux habitans de marcher à l'abri du foleil. Cette 
architeâure devoit former un coup-d'œil char- 
mant. Outre ces embelliflremens,une des places 
étoit ornée de quatre grandes colonnes d'ordre 
corinthien : trois ont péri ; les bafes feules 
fubfîftent. La quatrième cft parfaitement bien 
confervée j elle a environ cinquante pieds d'é- 
lévation. Le fût cft compofé de plulîeurs pierres*. 
On a fculpté fur la première un ornement k 
.fcuille.s de çhéne. On . lit fur le piédeftal une 
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infcriptîon grecque à moitié efiàcée (m) , qui 
|a dédie à rÇmpereur Alexandre Sévère. Le 
^q^t d'Alexandrie , comblé de fes bienfaits , Iqt 
9y««| 4^4 ériji^ la fameufe colonne dont je 
¥<MW fû tant parlé; il éleva ces quatre autries 
en (bq honneur 9 après fes triomphes fur les 
Parles; ça^lç feuiUage.de chêne qui cou<- 
pm^ )tt k^. 4e celle 4)ui fiibfifte, étoit chez 
le; ftpipjûs; yn figoe de viâoire. Tels font ^ 
i^p9^i|r^ )$^ monotnens les mieux confervés 
igqe |'oq remarque parnû les ruines d'Antinoé. 
Quand les infcriptions , & les témoignages des 
jhiftoiîens iie feroient pas connoître le fonda- 
teur de cette ville, les voiites des portes (n) , les 
chapiteaux des colonnes ^ le idéfaut dei^ htéro^ 
f;lyphes diroientque ce n'eft point l'ouvrage de» 



(j/t) Cette infcription commence par ces mots : A Ac 
frofpcritè de ttmpercur Céfar , Marc - Aurhle Sévère , 
Alexandre t pieux ^ heureux.**. Aurelius étant Préfet des 
nouveaux Grecs ^Antinoi^ &c. On la lit fui: deux dcsr 
picdcftaux ; elle eft prcfquc cffiicéc fur les deux autres. 
Voyez le Père Sicard , lettres édifiantes qui rapporte cette 
infcription en grec. , 

(n) Dans tous les monumens qui nous reftent de Tan* 
cxcnne Egypte, on ne voit ni voûte, ni colonne d'au- 
'ctas des ordres de la Grèce , mais des pierres d'une gras* 
deur étonnante chargées d'hiéroglyphes* 



f -. 
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Egyptiens: On y àditdfé fce'gdûè, crtfà^â^gànce 
ijile' les ftbniaiii's ippitiént' Aes Ci^cs :"rriaîs oa 

«'y i^flïqîie><yîfiP-éétfé'îria|eWeVà^e tëîih- 
ditrfy cette grtfidfetii'''ïnéT>ëillëufe qui îé'péupié 

a^'Êg^ Yavtrft' ^ftH^ifAët a '^ês'- AîilîifmeM ', 
«c Vie-îes 'àUH*ès''ii^tf&ïs' ' h'biiF^pu'ijteiriàf^^ 
tWméè a'Àhtiribë ; )rt/âîgffe''1ëùV'rfiâgnrficéfac^i 
îBfiè fereniifeKH'aap/fe aù"pô'Aiquef ^cMoîii 
'à£Bi i' (^dijtfrf 'i"c^ att^ moins de quinze cents 
àtîr plus'ân'cîetï. -'^" -s^fi^'^^^'''' ■: "~ ^•' ■ ^: : 
^•■mi Se cemimë'mv lâ'Sà^'âe fan- 
tHcjàé'-^bydus ; bû-.Tdi¥ all.bit^èi)^fêfe'er iWadâ 
du Dîeû Beta; Wto'àît' tfe'bjs^irf, homrïi* 
Chelkûidde^ en tJfcèâ]fé-'là'iJlac%.-Siii-1à,.fin 'dû 
qàatrièrtie fièdér^ A'rt|hoé^'éïit'''jj)4ûpké': te 
Chrâiens. Pàllâéè'^^lïifre qî^rfd Y^'cdmplo'it 
flouze couvents iîè^^*Sn[ërgési^^& beaucoup d*âu- 
très habités par dek nibines/Çétt peut-être 1i 
ce nombre prodipëBx* iîè célibataires dansTeit- 
ceînte d'une ptJtïtë'^My'l^a^dn^doiï èii^attribuer 
la ruine:'- ' '^ ^^^•■'- ^'^^ '"•' *" ,'"'■" ' ' '! 
On trouve erïGôre' âitrs fc^'etivironàplufieiifs 
monaftèfes Cophtès3<^°t les rèlig:iéux' croupir- 
fent dans la misère & Tignorance- Les plaines fé- 
condes qui, ad rapport èù-^ébgfàpheïfé Nubie , 
crtvironnoient^ Ettfirii^^ont dirparvr avec leurs 
habitarts, & les fables & le défert en ont ptfe 
' la-placd ^ ■ ''' ^'-^ *■""' •''"' ■■"' 



7? .. ^L E. T T.R E S 

Rembarquon$-nou$ , Monfieur , & remontons 
le grand ûcqvç. Voyçz. dans la monfagne du 
côté de forient , cette fuite de grottes, habitées 
autrefois' par des pieqx anachorètes. L'hifloire 
derEglife ji célébré leur ahftii^ence : le& fruits , le 
'pain & l'eau çompofbient leur nourriture* Cette 
vie aunere & contemplative >eft moins étopnaAte 
clans un climat .chaud 9 pîl la tempérance dan^ 
le boire &. le manger. e^ ûa4>e(bin, & la con- 
templation une jouiflance. De leurs cellules ils 
décpuvjroienf le l^il,Jçs-on34M:age&, les mpiflbns, 
& cette,, fpulç, de bateau^ -^ui y naviguent jour 
Bc Quit. Ce qui doit (urpr^^^ç ^ ç*eft qu'ils ayent 
eu le, cçwj'age de dexnei^jçr .toute leur vie pififs 
au îïwlieu diu. roçuwmçj^^^ petpétuel dont ils 
avoient^ian^ cçfle le i^âacle fous les yeux. 
Ces grattes s'étendent fflS^v^kManfelout. Cette 
petite yille placée à l'occident au milieu d'une 
campagne fertile^ eft gpuvqir^éiB par un CaçheE 
jLes Turcs y onff diyerfes^ippfc^ées. Qa découvre 
à* Kôppole un couvent Cophte , ou l'on monte 
à raidç^d'jjni& poiilie. Lef religieux font obligés 
d'ufçr âe„cps,î précautions contre l'avidité des 
Arabes. ... .^^ V , ...u ". . 

Le bwrgi à&Salaem s'aqnonce de loin par 
fes hauts .cplomtliers ,de forme carrée. Un peu 
plus haut, on côtoie une. longue île, & Ion 
entre dans un tournant du Nil qui conduit à 
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Skia (o). Cette ville { eft grande , bien bâtie , & 
fort peuplée. On y a creufé un lac dont les 
I^Kux ieryent^ Tarrofement des terre& Ses jardins 
ibnt remplis de légqmesi^& d'arbres fruitiers. 
Sa fituaticm fur. une éminence artificielle nous 
^enf^igne qu'ellç occupe remplacement d'une 
.ville ancienne. Auffi y reconnoît-on les veC- 
tiges de Lycopolis, où le loup ëtoit régardé 
comme un animal facré. # ; 

..Ahoutig fe .trouve -du méçie côté,' à une 
demi-lieue du fleuve, C'eft une petite ville fort 
jrîante. Elle remplace Abotis, dont parle Etieimc 
.de Byzance. Les Turcs y cultivent encore v 
x:omipe au temps d'Abulféda (^),le pavôc 
jic^t ils font l'opium. Les gens riches en prei^ 
fi.c^t avec délices pour fe procurer des. vifioivs 
pgréables. Le, peuple fe contente d'avaler à jeun 
^es petites boules faite de la feuille du chanvre 
hâchéev.qui produifent les mêmes effets. Un 



fy) M. Fokpke croit que Siout eft la même qu'^tfn- 
teopolis. Il A trompe : Anteopolis eft marquée plus haiic 
par Ptolémée , & fur Tautre rive. 

Srraboh , livre 17, place Lycopolîs au - dcflîis du 
-c'aàal.qui va (cjcttcr dans le lac de Tanis. Ccft une 
faute de copifte , il faut lire dans le lac de Mccri^. 

{q) AUulfcda, dcfcrîptiou de TEgyptc* 



'Émit goiu^eree ÀBtmtig. Lé joug de c* f)rîftc« 
At-abeï eft iridlrw peftnè ijué telttî'des Bey^* 
8ûù^ \eGÊf éttiptre fes ^(yHis {th^fTettt dé pltirii 
de tt-anijaiffité ^ & Ant Waitos ttcpôféi au^é ra- 
vages ^ irôupéfc îftâJfë^l!*éfes^*Ai CMihe rfou- 
Ytttt ftféffië éfl ftôui^e d^Hs ^ YÎeHlardi fil 
^triKoe Jmjpàr*kte , rhûrûartîétf /la bbttté ttiucharite 
«wc tef<|ilMîeà. fei imcièhs- pàtrfafches gouvcr'* 
noient Uur famille. "' " ' \ 

i Lé bda^ê^^ d^ ^/fe/? ^ aw-'defllis '"^Aboutt^i re- 
|N:€rent:e la pitfle Ville d'ApdËdti. H eft ficué 
xtans Pîiitéfteâr des tfei^fes, ft^Iiàbité en partît 
4wrides Cdphtël^.' PéndinftW voyages dii Pètè 
Sicard ,;oii y ibrrtia^ôht^e^ltiftiiWé Scctifatîon bîeh 
•fingulière (r), ^I>eâX chrétièfts- Idu pays vinrcfht 
irodver te giîK»9€îi«eûr V^ :1^ ^ÎVéht (Jtie cet 
étranger fe prépsttûit à '<4ou*4»4es bords du NH 
avec des clous magiques , & à ■ détourner rînon»- 
dation par fes enchantemens. Cette déclaration 
embarrafla fort le prince Arabe, Il alloît faire 
arrêter le favant Miflîonnaire , fi un Janiflaire 
qui avoir voyagé avec Itlt , n^ût répondu de fa 
perfonne, & foutenu que les Cophtes étoient 
des calomniateurs. Ce trait, iuffit , ÎVlonfieur^, 
pour donner une idée de . l'ignorance & de la 
(uperilition des Egyptiens modernes* 



(r) Lettres ëdifiances^ 

Parmi 
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Parmi les villages nombreux qui bordent le 
Nil , on remarque Tfi^mé , gouverné par un 
Cachef , & vis*à-vîs une grande île dont rafped 
eft charmant. De l'autre côté , Silin ^ ancienne- 
ment ScUnori , fe cache au pied des montagnes. 
Kau Elkebirc n'ofFre plus qu'un bourg mifé- 
rable bâti fur les débris d!Antcopoli$. Cette ville 
pofledoit le temple magnifique que les Egyp- 
tiens, au rapport de Diodore de Sicile, élevèrent^ 
en l'honneur d'Antée, qui fut vaincu par Her* 
cule. Il n'en refte que le portique , foutenu par 
de groflês colonnes, & couvert de grandes 
pierres. On en diftingue une qui a trente pieds 
de long fur cinq de largeur. Le plafond peint 
d'or & d'azur, a confervé la vivacité de ks 
couleurs. Les Turcs en ont fait une étable où 
ils raffemblent leurs troupeaux. Audi ce ma- 
gnifique portique eft-il rempli d'ordures. Tel 
eft le prix qu'ils attachent aux plus beaux ou* 
vrages de l'antiquité. 

Sur la rive orientale on rencontre de fu;te 
les villages de Coum clarab , de Mcchta , & de 
Chahtoura , en face de Zeîn eddin. Un bras du 
Nil enferme le bourg de Tahta gouverné par un 
Cachef Rien n'eft plus agréable que les plaines 
des environs , plus frais que leur verdure ^ plus 
riche que leurs moiflbns. Elles doivent ces avan- 
tages aux eaux ^u fleuve qui les environnent. 
Tome IL F 
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On ne pouvoît mieux placer la ville de V^- 
nus dont Tûtha couvre les ruines. Où cô- 
toie au-deflus de Tatha ïHc de Chandouil , 
& Ton découvre en fuite au bord de l'horizon 
les hauts minarets à'Achmim. 

wAchmim, dit Abulfeda , eft une grande 
ji ville de la haute Egypte fituée fur la rive orientale 
* du Nil. On y admire un temple compara- 
» ble aux plus célèbres monumens de Tantî- 
» quîte'; Il eft coôftruît avec des pierres d'une 
ji grandeur furprenante , fur lefquelles on a 
«> fculpte'des figures innombrables. Doulnoun {f) 
» étoit originaire d'Achmim w. Quoique cette 
▼îlle foit déchue de fon ancienne fplendeur, 
cUe eft encore une des plus belles de la haute 
Egypte. Un prince Arabe y commande. La 
police y eft bien oblèrvée. Les rues font lar- 
ges & propres , le commerce & l'agricul- 
ture y fleuriffent. Elle a des manufââures de 
toiles de coton & de poterie , que ^'on tranfporte 
dahs toute l'Egypte- Ceft la même qu'Hérodote (/) 



(/) Ce Doulnoun a écrit un traité nommé Elmeja^ 
rchat les expériences, donc il doit fe trouver une copie 
parmi les mânufcrits de la bibliothèque du Roi. 

(/) Hérodote dit que Perfée étoit originaire de cette 
ville , & que fes dcfcendans y établifçnç dcç fctcs en fon 
lionnçHr. 
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ITOmme Chemmis ^ & Stabon Panopolîs (w). 
£lle a perdu Tes anciens édifices , & beaucoup 
de ion étendue , puifque les ruines du temple 
que décrit Abulfeda , font hors de fon en- 
ceinte vers le nord. Il n'en refte que quel- 
ques pierres fi grandes que les Turcs rfont pu 
les mouvoir. Elles font chargées d*hiéroglyphes ^ 
& Tune d'elles ofFre une fculpture extraordi- 
naire. On y a tracé quatre cercles concentriques 
renfermés dans un carré. Celui du milieu con- 
tient un foleiL Les deux fuîvans divifés en 
douze parties renferment Tun douze oifeaux , 
l'autre douze animaux prefque effacés", qui p4- 
roiflent être les fignes du Zodiaque. Le qua- 
trième eft fans divifions , & préfente douze 
figures humaines, (x). Les quatre iàifons occu- 
pent les angles du carré à côté duquel on dit 
tiogue un globe aïlé. Il eft vraifemblable que 
cette pierre appartenoit à un temple dédié au 
foleil 5 que fenfemble de ces hiéroglyphes 
marque fon paflàge dans les fignes du Zodia- 



{u) La ville de Pan. Ce dieu y ctoic adoré. 

{x) Je crois que ces figures rcpréftntent les douze dieux, 
les douze mois de Tannée , les douze (îgnes du zodiaque. 
Les Egyptiens , dit Hérodote , font les premiers qui aient 
divifé l'année en douze mois > & employé Us noms des 
douze dieux. Livre fécond. 

¥ Z" 
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que^ & fon cours dont la révolution forme 
Tannée. Cette pierre 'eft un témoignage ijue 
les Egyptiens avoient dès la plus haute anti- 
quité des connoiflâtices aftronômiques. Les co- 
lonnes de ce temple , ont été en partie brî- 
fécs pour faire de la chaux & des meules de 
moulin. On en a tranfporté quelques-unes 
dans une mofquée SAchmim , où elles font 
placées fans goût^ d'autres font entaâfées dans 
les places de cette ville* 

Je ne puis , Monfieur, quitter Achmim 
fans vous parler d'un (èrpent qui feit la mer- 
veille du pays, il y a plus d'un fiècle qu'un 
religieux Turc nommé Seheiîk Haridi mourut 
ici. Il pafibit pour un faint parmi les* Maho- 
métans. On lui éleva un tombeau farmonté 
d une coupole au pied de la montagne. Les 
peuples vinrent de toutes parts lui adreller des 
prières. Un religieux profitant adroitement de 
leur crédulité, leur perluada que Dieu avoit 
fait pafler l'cfprit de SiMk Haridi dans le corps 
d'un ferpent. On en trouve beaucoup dans la 
Thébaïde qui ne font point de mal. Il en avoit 
llilé un à obéir a fa voix. 11 parut avec fbn 
ferpent , éblouit le vulgaire par des tours fur- 
prenans, & prétendit qu'il gucriffoit toutes le« 
maladies. Quelques fuccès heureux dus à la 
aatiye feule , & quelquefois à l'opinion des ma- 
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lades, lui donnèrent une grande célébrité. Bien- 
tôt il ne fit plus (brtir du tombeau le ferpent 
Haridi que pour les princes & les perfonnes 
capables de le bien récompenfçr. Les fucceC- 
leurs de ce religieux élevés dans les mêmes 
principes , n'eurent pas de peiné à accréditer une 
crrreur qui leur étoit fi avantageufe. Ils ajou- 
tèrent à la perfiiafion que Totn avoit de ià 
vertu , celle de fon immortalité. Ils ofèrent 
même en faire Teflai publiquement. Le fer- 
pent fut coupé par morceaux en préfence de 
l'Emir , & dépofé pendant deux heures fous 
un vafe. A Tinfiant où ils levèrent le vafe, 
les prêtres eurent fans doute l'adrefle d'en fubftî- 
tuer un femblable. On cria miracle & l'im- 
mortel Haridi acquit un nouveau degré de con- 
fidération. Cette fourberie leur procure de 
grands avantages» On va de tous côtés prier 
auprès du tombeau , & fi^ le ferpent fort de 
defibus la pierre & s'approche du. fbllicîteur ^ 
. c'eft un figne que le malade guérira. Vous jugez 
bien , Monfieur , qu'il ne paroît qu'après qu'on a 
fait une offrande proportionnée à. la qualité 
& à la richeflè des perfonnes. Dans les cas ex- 
traordinairl^s où le malade ne peut guérir fans 
la préfence du ferpent, il faut qu'une vierge 
(ans tâche vienne le fblliciter. Pour éviter des. 
inconvéniens on a foin de choifir une fille biea 
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jeune. On la paré de (^s plas beaux habits; 
on la couronne de fleurs. Elle fe met en priè- 
res, & fuivant Tintentiondes prêtres, le ferpent 
fort, décrit des cercles autour de la jeune (up- 
pliante , & vient fe repofèr fur elle. La vierge 
accompagnée d'un peuple nombreux, le porte 
en triomphe au bruit des acclamations. Fous 
les raifonnemens humains ne perfuaderoien: point 
aux Egyptiens îgnorans & crédules qu'ils font 
la dupe de quelques charlatans. Ils croient au 
ferpent Haridi autant qu'au prophète. Les chré- 
tiens du pays ne doutent pas plus de fa vertu 
que les Turcs ; mais ik foutîennent que ce fer- 
pent eft Je démon Afmodée qui tua les fept' 
maris de l'époufe dé Tobi , ^que TAnge Ra- 
phaël le porta dans cet endroit api?ès Tavoîr 
mctamorphofé , & que Dieu s^en fert pôiir 
tromper des infidèles. Le ferpent a j6ûé un raie 
bien étonnant dans l'hiftoire des hommes, il fé-» 
duifit Eve. Il dévora par Tordre de Moîfe ceux 
des Egyptiens. Il fit paflèr Alexandre d'Abo- 
notique pour un* dieu. Il guérit aujourd'hui les 
habitans d'Achmim. 

Ce ferpent eft de refpècc de ceux que dé- 
crit Hérodote 5 & qui étoient fàcrés dans l'an- 
cienne Egypte. On les nommoit Agathe daimon 
buii f;énie , & ils étoient Tembléme de Cneph , 
di vinité fyaibolique qui défignoit la bonté divine. 
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LETTRE VI !• ^ 

^ A M. L m: 

Route depuis Achxxïim jufqu^à Dendera. 

Au g ami Caire. 

1 ^ Aitfbns , Monfieur , la ville à'^Achmim & le 
ferpéat Haridi. Partons de Tautre côté du Nil, 
nous y verrons le bourg de Souadi gouverné 
par un Cachef , & en avançant vers l'occident , 
deux monaftères cophtes fitués à l'entrée du dé* 
lèrt, . Leurs églifes font ornées de colonnes co- 
rinthiennes avec une croix au milieu du cha- 
piteau , & pavées de granit rouge, couvert 
d'hiéroglyphes, leur architefiiure fe refient de 
la décadence du goût chez les Grecs. On croit 
qu'elles ont été bâties par Timpératrice Hélène* 
DansTefpace qui les fépare^la terre eft/èméa 
• de niarbres antique^. Ces débris marquent rem- 
placement de Crocodilopolis (y) qui étoit éloig-* 
née du ôeuve , & que Ptolémée place après 



^ Cy) Pt^l^tnéc , 1. 4. G*«ft la féconde ville de ce nom. 
tlais la première fituée dan^ le FaJwum, ttoic plus connue 
toa^ le nom d^Arfinoé. 

î"4 
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Aphroditopolis, autrement la ville de Vénus. 
En remontant vers le fiideft , on traverfè 
une plaine ombragée d'arbres divers , couverte 
de moifibns & entrecoupée de ruiflèaux. Elle 
conduit au bourg de McnchU , décoré d'une 
grande mofquée. Il s'y tient un marché con- 
fidérable. Les bazards y font approvifionnés de 
toutes fortes de denrées. On s'y procure une 
conferve de froment très-eftimée dans le pays; 
Elle eft compofée de blé trempé dans Teau 
pendant deux jours , féché enfuite au foleîl , 
& bouilli jufqu'à ce qu'il (bit épaiflî en gelée. 
Cette pâte ainfi préparée fe nomme clncdé rofée. 
Elle eft fondante , fucrée & très-nourriflànte. 
Si cette efpèce dç confiture defféchée au four 
fe confervoit en mer , elle pourroit être d'une 
très-grande rçffource dans les voyages de long 
cours. 

^ Sur une éminence au midi de Menchic , on 
remarque des débris d'entablemens de cornî- 
ches , & des tronçons de colonnes. En cet en- 
droit Iç^ fleuve eft bordé d'un quai. Un môle 
avancé fervoit à mettre les bateaux à l'abri du 
vent & du courant. Ces tuines, & ces anciens 
ouvrages rappellent la igrande PtoUmàis que 
Straboa {i) compare à Mernphîs pour ion 
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étendue & (à population, (a) Ptolémee la ng^me 
PîoUmàis d! Hermès parce que Mercure divinité 
fymbolique, y étoit adoré. 

Tandis que le vent nous pouffe vers le midi , .' 
portez vos regards fur les rochers qui s'avan- 
cent du côté de rOrient,vous y appercevrcz 
le petit couvent de dtr Hadid placé au milieu 
d'un defert hériffé de pointes ftériles y & des 
grottes que la ferveur des premiers âges du chrîf- 
tianifine peupla de pieux anachorètes. Eft-il 
une (blitude plus affreufe, fi près d'un pays cii- 
cbanté ? D'un côté on ne découvre que des.ià-. 
blés ftériles, des monts brûlés par le foleil,^ 
& dont la réverbération eÔ fuffoquantè. Do 
l'autre on admire tous les tréfors de l'abon- 
dance. Déjà le dourra à feuilles de rofeau élève 
(a tige vigoureufe* & fe couronné de. gros épis. 
Le blé dont le vent, fait ondoyer la furface^ 
touche au terme de fa croiïTancc. Les cannes 
à fùcre couvrent de vaftes terrains. Le lin fleu- 
rît à côté. La datte rougit au fommet du dat- 
tier. Le palmier de la Thébaïde étale fes feuil- 
les en forme d'éventail , & lé melon doré pend 
fur le bords du fleuve. Tel eft l'afpeà de ces 
plaines au commencement de décembre. 



(a) Ftoléliitfc , 1. 4^ 
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Nous abordons au port dé Gir^é capitale de 
la haute Egypte. Cette ville d'une Ireue de cir- 
cuit , a pliifieiirs mofquées, desbazards &des: 
places publiques, maïs point dMdificcs^ rcmàr- 
qnaîJfés r'ellè 'éft ertvifonnée: de jardins hîtn 
cultivés. Un Bey la gdâverhe. Les foWats qu'il 
commande exercent d^ v^jtations fins- hont- 
bré. 'OA ne pérthet pa^ aux Cophtes d^y avoir 
dès'églîfe*: Pèîlr àffîftér i" Yoffitè xliviii, ils 
font' obligés de fô* rj&Hdrfe 'aU' cotxi^eiit fitué de 
l'autre côtî^ dû Nil. Girgé n'ofFre' aucuns ver- 
tiges d'anciens édifiées. II par ok 'que c^eft une 
vîlié jiWdlèrne , car Abulfédà n*en pfarle point. 
Erimarcliaiit 'pendant iinfe heure vers Tocçî- 
dfeWt ^ jih trbtive lei débris d'Aiydus où Ifmati^ . 
dés bâtît uti temple îH^gniftqne-^^ en l'honneur 
d^Ofirisf dVtoît le fetil de TEgypte, où le« 
chanteurs - &*"les mofïcieiis 'euffent .défenfe 
d'entrerf Getté ville réduite en tfri fimple vil-^ 
liage fous Tempire d'Augùfte ^ ne préfente de 
nos jours que de monceaux de ruines (ans ha- 
bièans -, mais à Toccident de ces ruines dix 
retrouve 'encore le monument célèbre d'IÇ» 
mandés (4), - ; 



Çh) Strabon, 1, 17, l'appelle Ifiiiandcs & MtmneiH 
11 dit <juc ce Pliaraoû cft le mcmc <iui fie bàtix le laby^ 
mthc« 
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On e^tre d'abord Xous;. \xn,- ppf fiquÇj . ^Iev4, ^ 
d'enviroa foixaste pieds ^ & fouteivi, p^ .deux j 
rangs de grpffes çolçmnes- JLa fo)idit4 inébra^ji^ j , 
lable de Tédifice ^ Je$ grande;^ ^^^^^ ^.i, Ift j 
campofent , les hieroglypl:^es doof^ il pft Çl}MS^ii 
font reconnoître Totfvrage des. ,aniçiens;Egyg-,, 
tiens. Au-delà -c^ un teçipi^/qui à troi^ ceçU^^ 
pied de .long fi«:.,cerrt: iju^rante-cii^.de., lafij , 
gôiir. En y entrairtvon ren^rque.uni^,/ falleim^î: 
menfe dont le toic-pprte fur-viiigjtybuît colqa^p 
net derfoîxante |iie^s* nie haut, ^ & de dÎ3f.peuf jdç^> 
circonférence^ rà~. hôhMk^ Elles îfoQt, efpf^eeç,^. 
'douce. pieds;,- Le§ .piciirres :énofdEnes<iuij|fornïent; 
Je !plafond f)^rfeii;4men|: joiptes^ fl4,f:of»^eJ%-^ 
cr-uftées les unes d>Jn» les autrçs ,, ne ; pi)é|]bn«r . 
tent à l'œil qu'un. fçul poteau de : n?;irl^re quî^ 
a cent vingt-fix pieds de looguçi^fi^Lfojxantfff 
ftxrde largeur. Lçs: murs font clï^rgés^d'hieVo^ 
glyphes innon]|brd)ks* On y. voit, urç multi^ 
tode d'animaux, d'oifeaux , de figures humaines 
coêfFées de bonets pointus avco ua. morceau' 
dîétofFe qui pend par derière {c) , ^-habillées, 
de robes ouvertes qui ne defcendent que jus- 
qu'à- la ceinture. La- groffièreté dç U fculpture 



(c) Ces bonnets ^nt encore h, cocfiurc des prêtres 
Egyptiens dans les ;oar$ de céf^Smoalç. 
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en annonce Tantiquité. Ceft fart au berceau; 
Les formes du corps , les attitudes , les propor- 
tions des membres y (ont mal obfervées. Parmi 
ce^ repréfentations diverfes on diftingue des 
femmes allaitant leurs en&ns , & des hommes 
qui leurs préfèntent de offrandes. Au milieu 
de cesdeflèins gravés fur le marbre, le voya- 
geur ij^econnoît les divinités de l'Inde. Mon- 
fieur Chevalier ancien gouverneur de Chan- 
dernagor^ qui a paffè trente années dans ce 
pays 9 où il a rendu de grands fervices à là 
patrie , vifita fbigneufement cet antique monu- 
ment à fon retour du Bengale. Il y remarqua 
les Dieux Jaggrtnaty Concis & Vichnou ^ tels 
qu^'ls font repréfentés dans les temples de Tin- 
douftan. Les Egyptiens ont ils reçu ces divini- 
tés des Indiens , ou les Indiens des Egyptiens ? 
Si cette queftion étoit réfolue , elle décideroit 
de l'ancienneté de ces deux peuples. 

y^u fond de fa première falle s'ouvre une 
grande porte qui conduit à un appartement de 
quarante-fix pieds de long fur vihgt-deux de 
largeur. Six pilliers carres en foutiennent le 
'plafond. On voit aux angles les pcwrtes de quatre 
autres chambres , mais elles font tellement bou- 
chées par des décombres , que l'on ne peut y 
entrer. Une dernière falle de foixante-quatre 
pieds de long -fur vingt-quatrei de large , offira 
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àes efcaliers par lèfquels on defcçnd dans le 
fouterrains de ce grand édifice. Les Arabes en 
y • chercliant des tréfors y ont entaiTé des mon* 
ceaux de terre & de débris., On reconnoît dans 
la partie où Ton peut pénétrer, des fculpture^ 
& des hiéroglyphes, commp dans Tétage flipé- 
rieur. Les naturels du pays affurent que c'eft la 
même répétition d'appartement , & que les 
colonnes ont autant de profondeur en terre - 
qu'elles ont d'élévation au-deflus. Il feroit dan- 
gereux de s'enfoncer dans ces fouterrains , 
parce que l'air en eft très-infeâ, & fi chargé 
de mofetes , qu'on a peine à y tenir une bougie 
allumée. 

Six têtes de lions placées aux deux côtés du 
temple fervent de goutière pour écouler les eaux. 
On monte au fommet par un efcalier d'une 
formefinguliere.il eft conftruit de pierres incrus- 
tées dans le mur & faillantes de fix pieds en 
dehors , de manière que n'étant foutenues que 
d'un côté 9 elles paroiffent fufpendues en l'air. 
Les murailles , le toit , les colonnes de cet édi- 
fice n'ont point fbuffert des injures du temps. 
Si les hiéroglyphes rongés en plufîeurs endroits 
n'en marquoient la vétufté, il fembleroit qu'on 
vient de le conftruire. Sa folidité eft telle qu'il 
durera un grand nombre de fiècles , à moins 
que les hommes ne s'att^hent à le détruire , 
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à Texception des figures* coloffales dont la t^te 
fert tforaementau chapiteau des colonnes, & 

, ^ui font fculptées en rcTjef, le refte des hîé- 
; roglyphes, qui couvrent "Kntérieur du temple, 
font gravés dans la pierre. 

:' A "^gauche de ce grî^nd' bâtiment , on en 
voit uç^*^autre beaucoup plus petit, au fond du- 
quel paroît une efpècë"^dlàùtél. Ce'tost vrai- 
femblableinènt le fanôuaii^'e du temple d'Olîris. 
Je vous ai dit, Monfieur, qu'on en avoit in- 
terdit rtjntrée aux chaptèurs & aux muficiens. 
Les prêtres Egyptiens inventèrent fept voyel- 
les , & donnèrent à chacune d'elle un fon ap- 
prochant de nos notes de mufique (a). Pour 
conferver cette belle découverte , ils répetoient 
à certaine époque ces* voyelles en forme 
d'hymne , & leurs tons divers modulés fuccef- 
iivement formoîent une niélodie agréable. 
Voila fans doute la raîfon qui leur fit bannir 
de ce temple toute cfpèce d'inftrunient. Les 
Grei's puiferent dans cette fource , quand ils 
compioCèrent leur langue muficàle & fiparfai- 

.tement accentuée, qu'un difcour&bien prononcé 
étoit un chant flatteur. Sî1es Piccini , les Gluk, 
Içs Sacchini , nous font aimer les fons raiiques 
du François , par les ^ àcco^rds favans de leur 

•.^ i . ■ I. ■ ■■ ■ ' 

Çd) PJut^irque , traita dlfis & d'Ofiris-. 
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harmonie , que n'^uroieot-i^ pas fait avec ces 
anciennes l^ngpe^?^ Ne fçyez donc plus étçnaés 
des effets .inei;veîllçux qu'on raconte de Ujin-. 
cienne.mufique des Grecs; ils ayoiçnt dans 
Jeurs rpains tous, Je§ tréfpjs 4e la mélqçfie^ 
toutes lesTiçhjÇflTÇ/Ç d'jjpe langue imiwive, & 
parlpient à.Kfoi^ au cœur, à Tefprit, & auxT 
oreilles. Q^ittons^^ Monfieur ,; l'antique monu- 
ment d'ifmandes ^ . à Tentour duquel Strabon 
décrit . une j fôr,ç t. d'acacias confacree à Apol- 
lon, & dont on retrouve encore les reftes du 
côte de Farchout. . . ..... 

La domination des Turcs , depuis Girgé jus- 
qu'à Siene,.e^. bien précaire^ Des Arabes, la 
plupart/inde'pendants , pofiêdcnt une partie. des 
terres. Ceux qui habitçnt les montagnes à Torient 
de Girgé ne payent aiicun tribut, & donnent 
afyle à toys les mécontens du gouvernement. 
Souvent même ils cmbraffcnt leur querelle , & 
leur fournifTent des armes pour rentrer au 
grand Caire. 

L'île de Doum (e) n'eft pas éloignée de 
Çirgé. On trouve au-deflîis le.port de J5^r^i.r, 
petite ville qui dépend du grand Scheilc Ce 
prince dont la domination eft fort étendue, 

(c) Doutn eft le nom q^e les Ar^bffs Joignent au 
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£dt ordinairement (a réfidence à Farchout^oh 
coule un bras du Nil. Il y pcfsède un vafte 
enclos où il cultive le palmier , le dattier ^ 
i*acacia^ le nabc, la vigne & Foranger ; le 
)afmin d'Arabie , des toufles de bafîlic , des 
maflifs de rofiers font répandus çk & là parmi 
les arbres. Quoique ces plantations fbieni faites 
fans goût & fans deffeiu , elles offrent cepen- 
dant des ombrages charmants. Si fart y aidoit 
un peu la nature, il formeroic à peu de &ais 
des jardins délicieux ; car cet heureux climat ' 
réunit un fol fécond, des eaux abondantes^ 
les arbrîlTeaux les plus odorants , & le ciel le 
plus pur. 

Le village de BcUcnt dépend auflî du grand 
$cheik : fa fituation entre deux canaux en 
rend le féjour fort agréable. On voit en face 
quelques hameaux habités par des Arabes qui 
infeftent le fleuve de leurs pirateries , fur-tout 
pendant la nuit. Lorfque Ton a paffé le bras 
du Nil qui fe rend à Farchout, on arrive à 
Baâjoura , d'où Ton découvre une jolie île , & 
dans le jointain le village d^Attarif. Le bourg 
de Hau placé fur une émînence , domine les 
campagnes de Toccident ; il couvre les ruines 
de Diofpolis Parva (/) , la petite ville de 

(/) Sirabon liv. 17, & Pcoléméc liv. 4, marquent 

Jupiter. 
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Jupiter. Les travaux des Egyptiens l'avoîent 
mife à Tabrî de l'inondation. Hau jouit encore 
de eet avantage. Tandis que les plaines des 
environs font fous les eaux , il s'élève au milieu 
en forme dlle. Aufli les habitans de Badjoura 
& àes hameaux voifins , viennent-ils y enterrer, 
leurs morts. 

En cet endroit les rochers s'écartent de la 
rive orientale. On y remarque les viRages de 
Cafr & de Fau : le premier étoit autrefois une 
ville dont Abulféda nous doqne la defcriptioti 
iùivante : « Cafr eft à une journée de chemia 
» au midi de Cous. Cette ville fituée fur le 
» bord oriental du fleuve, eft entourée de 
f) campagnes abondantes en grains & en pal- 
» miers. On y fabrique un grand nombre de 
w vafes de terre que l'on tranfporte dans le 
M refte de YEgyptQy>. Depuis le temps d'Abul- 
féda,la ville de Ca/r a perdu la plus grande 
partie de fon commerce & de fes habitans (g). 
Ce n'eft aujourd'hui qu'un village de peu 
d'importance. 

La rive occidentale du Nil , plus riante & 
— — 

DioCpolis Parva entre Abydus & Tentyra fur une éléva- 
tion , fituation qui convient parfaitement au bourg de 
Hau. 

(y) Abulfeda , dcfcrîption d'Egypte. 

Tome IL G 
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mieux peuplée, offre au3t regards , des bois de 
dattiers , & de doum répandus autour des ha- 
bitations 9 de riches plaines de froment , & des 
(p&turages couverts de troupeaux. Le bourg de 
JDtndcra n'a nen de remarquable ; mais environ 
une lieue à Toccidenc on trouve fes débris de 
Tancienne Tentyra. Des monceaux dé décom- 
bres & de ruines qui s'étendent fort loin ^ 
marquent la grandeur de cette ville , qui , au 
rapport de tStrabon {h ) adoroit IQls & Vénus. 
Après avoir traverfè ces dâuris^ on admire (tir 
vne petite émiuence deux temples antiques: 
le plus grand n'a que deux cents pieds de long , 
iurrent quarante de largeur : une double firiie 
Te^toure. L'intérieur cft divîfé en plufieUrs 
appartemens fort élevés, & foutenus par de 
groflès Colonnes, qui portant pour chapiteau 
lîne pierre carrée , fur laquelle on a fculpté la 
•tête 4*1(15. Des hiéroglyphes partagés en divers 
compartimens couvrent les murs. Des figures 
<:^ô]ofIàles ornent en-dehors les angles du 
temple ; dix rampes d'efcalier conduifent au 
fommet. 

Le Second fîtué à main droite eft plus petit: 
lacomiche qui renviroane, & la porte d'entrée, 
^Qt 'décorées de faucons, les ailes déployées. 

{h) StraboD , livre 17. 



I 
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Une double pierre carrée forme le chapiteau 
-des colonnes qui (ùpporteUt le toît. On a fculpté 
rlùr les murs phifieurs rangées de figures d'hom- 
mes^ dV>tfèaux & d'animaux. Ces hiéroglyphes 
compofefent Tfaiftoire du tfeitips. Eh les lifànt 
-nous apprendrions vraifèiÉibiablement fi ces 
-monuitiehs font les temples d*Ifis & de Vénus. 
On y remarque la même Iblidité que dans ceux 
ilAbydusy mais ils ont moins de grandeur & 
' 4e magnificence. 

Je ne finirai point cette lettre , Monfieur , 
-fans vous rapporter ce que Strabon {i) dit de 
Taverfîon que leç Tentyrites cbnfervoîent pour le 
• crocodile , révéré dans plufieurs autres villes. 
« Les habitans dé Tentyfa abhorrent le croco- 
♦ •» dile , & lui font une guerre continuelle, 
t» comme an. plus dangereux des animaux. Les 
» autres hommes le regardant comme perni- 
» cîeux , Pévitent. Les Tentyrites , au contraire , 
î» le cherchent avec foin , & le tuent par-tout 
» où ils le rencontrent. On fait que les Pfylles 
f» de Cyrène ont un certain empire fîir les fer* 
» pens , & Ton penfè communément que les 
j3 Tentyrites font doués de la même vertu con- 
» tre les crocodiles. En effet , ils plongent & 



(i) Strabon , liv. 17. 

' G 1 
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^ nagent audacieufemetii au milieu du Nil, ùlm 
» en recevoir aucun dommage. Dans des fpec- 
» tacles donnés à Rome , plusieurs crocodiles 
» furent mis dans un badin. Une ouverture pra* 
•I tiquée fur Tun des côtés ^ permectoit de les 
\n «n dÈiire fortîr. On vit des habiians de Tenii 
90 tyra fe jetter dans leau parmi ces monftres ^ 
» les envelopper dkm filet , & les tirer dehors. 
» Apr^s les avoir expofés aux regards du peuple 
9> Romain , ils les prenoient intrépidement , & 
» les reportoient dans le baffîn i>. 

Ce fait atteilé par un hiftorien judicieux & 
témoin oculaire ,. ne fauroit . être révoqué en 
doute. De nos jours les Caraïbes, armés d'un 
fimple couteau^ ne combattent -ils pas avec 
avantage le requi(;i , un des monfhres les plu» 
terribles de la mer î On trouve encore eh 
Egypte des hommes déterminés qui ofent at- 
taquer les crocodiles. Ils nagent vers cet ani- 
mal formidable ; & lorfqu'il ouvre fa gueule 
pour les engloutir 5 ils y enfoncent une planclie 
de fapîn , à -laquelle une corde eft attachée. Le 
crocodile en ferrant fortement les mâchoires , 
y enfonce tellement tes dents aiguës , qu'il ne 
peut plus les retirer. Alors l'Egyptien tenant 
d'une main la corde, regagne le rivage. Plu- 
fieurs hommes tirent le monftre à *bord & le 
tuent. Cette attaque a fes dangers j car fi le 



f. ' 
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nageur manque d'adrefle^ \lçA dévoré fur le. 
champ. Je n'ai point été témoin de cet événe- 
ment , mais au grand Câre plufieurs perfonnes 
m'ont aûuré qu'il étoit véritable. 
J'ai l'honpeur d'étro/&c. 
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LETTRE V III. 

A. M. L. M. 

Dtfcription de Gléné , Cophtos , Cous ^ & delà 
route qui conduit ife ces villes à CoflTeîr fur 
la mer Rouge. 

Au grand Ctite. 

J\^ roppofé de Bendera , Monfîeur , on dé- 
couvre Giénè , bâ$e^1$i|^ i|iiç. hauteur. Les an- 
ciens qui la nom'moijni^ (^i{4t(ft)u| n'y marquent 
aucun mooqment méf!Bpi(a|rfe« lllç.iie jouit pas 
d'un un. état yf^à^ét^^t^ foit le 

rendez- vous ' de< caraNrMM <)m.^j^ pour 
CoJJeir. Un canal €3)n2(f.te^ autre- 

fois navigablç. L7iï{|fl^|iK)rlCd ^ttl Turcs l'a laifTé 
combler , & il ne reçoit des eaux que pendant 
Tinondâcion. Si Giénè ne poflede aucun édifice 
digne de fixer les regards, fes environs mé- 
ritent l'attention des voyageurs. Ds font occu- 
pés par des jardins qui produifent d'excellentes 
oranges , des dattes , des limons & des melons 

(*) Ptoléjiiée , liv. 4 , TappcU Cœn« , ou la nouvelle 
ville. 
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exquis. Les arbres qu'on y raflèmble forment 
des ombrages dont on iènt vivement le prix 
ibus un ciel en feu^ 

Au-defibs de GUné font les ruines de Cophtos 

(/)• Cette ville placée fiir une émînence que 

le Nil environnoit de {q^ eaux , étoit avanta- 

geu£bment iîtuée pour faire le commerce de 

la mer Rouge. Strabon (m) la décrit ainfi : « Un 

» canal tiré du Nil fe rend à Cophtos , habitée 

> par des Egyptiens & des Arabes. Ptolémée 

» Philadelphe fut le premier qui ouvrit un che- 

» min de cette ville à Bérénice , à travers un 

» défert fans eau. Il y fît conftruire des édifices 

» pubUcs où les voyageurs à pied , & les ca- 

» valiers trouvoient des rafraîchiffemens. Les 

3» dangers de la navigation vers l'extrémité 

•9 étroite de la mer rouge, le déterminèrent 

•» à exécuter cette entreprifè , dont les plus 

» grands avantages démontrèrent Futilité. Les 

w produftions de T Arabie, de Tlnde & de TE- 

» thiopie, ne tardèrent pas à fe rendre à Cophtos 

» par le golphe arabique. Cette ville eft encore 

» aujourd'hui l'entrepôt des marchandifes de 



(/) Les Arabes n'ayant point de p dans leur langue y 
le remplacent pat le ^ , & appellent cette, ville Cohu 

(«r) Strabon, liv. 17. 
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» rOrient. On ne les débarque plus \ Bcré- 
» nice , qui n'ofire qu'une plage peu fûre aux 
M vaifleaux , mais au porc du Rat (n) qui n'en 
» eft pas éloigné, & où Ton entretient une 
3» marine. D'abord on voyageoit de nuit fur des 
» chameaux , & l'on fe guidoit comme les ma* 
» rins çn obfervant les étoiles. Il falloit encore 
» fe munir d'une provifîon d'eau fuffiiànte pour 
w une route de fix ou fept journées. Aduelle- 
3» ment on fe fert de celle qui (e raflemble dans 
» les puits profonds , & les citernes que l'on a 



(n) Les Grecs & les Romains rappcllèrcnt aiufi, parce 
c|a*il eft fore petit. Les Arabes en le nommant Coffiir 
petit , lui ont confcrvé (on ancienne (icnominationl Ce 
p-aflage a be(bin d'explication. Scrabon place Bérénice à 
peu de diflance du port da Rat , aujourd'hui Cojfeir. 
Ptolëmée J&c Pline Téloigncnt ju^ques fous 2e tropique , 
c'eft-à-dire » à plus de cinquante lieues vers le midi. Il 
falloir donc au moins onze ou douze journées pour (è 
rendre de Cophtos à Bérénice , & Strabon n'en marque 
que ftpt. IJ eft évident que cet hiftorien, qui n*a point 
fiiit cette route , & qui a fîmpicment pris des inferma* 
lions fur les lieux , a été trompé dans un temps où cet 
ancien chemin n^oit plus pratiqué. £a confultant Is^ 
plus favans géographes , on ne donte point que Bérénice 
ne %t ficuée fur le bord de la mer rouge , 6c (bus le pa* 
xailéle de Sicoe. Le père Sicard & plu(icuri autres Tofa- 
geurs oiK penfé qi«c CoJfcir étoii rancicnnc Bérénice. Ceft 
Une erreur. 
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» creufées. Jl fe trouve dans Tifthme',' qiiè Pon 
>» traverfe des mines d'éméraudes Si de métaux 
a» précieux quQ fouillent les Arabes *.^ : - 

Les richeflb que Cophtos rètirôit dù-eom- 
nierce de rinde la rendirent très-floriffante. 
Elle devint une ville célèbre. Sa prôfpérité dura ' 
jufiju'aurègnede Dibclétien. Sts habîtans ayant 
jcmbraflTé le çhriftianifme , furent expdfés aux . 
perf&utions de cet. empereur, & fe révrbltè- 
réot; Il fit marcher, dés troupes contré eux ^ & 
leur ville fut renverfée de fond en comble. Au 
temps d'Abulfeda elle avoit perdu toute (a fplen- ^ 
deur, & n'offroit qu'une fimple bourgade éle- 
vée parmi des ruines. ; Aujourd'hui on n'y voit 
plus d'habitans ; ils fe font retirés dans un vil- 
lage à un mille delà ,;qu ils nomment Cobt. 
Xes marbres & les beaux reftes de monumens 
répandus parmi les fables qui cpuvretit l'an- 
cienne cité, attçftent la barbarie de Diqclétîen. 
Le grand baflîn qui lui fervoit de port, fub- 
fifte encore avec deux ponts jettes fur les ca- 
naux qui l'entouroient. 

Cous , autrefois lia. ville d'ApolloB , s'enrichît 
du défaftre de Cophtos. Les négocians s'y éta- 
Wîrent , & le commerce y fleurit long-temps 
comme nous Tapprend Abulféda. « Cous (p) , 

Xq) Abiilfcda, defcription de TEgyptc. Adcn , au 
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>»dit^l^ fiméc; l rOrienc du Nil, eft la plus 
»grttid8 ville de FEgypte après Fofht. Ceft 
9>reiitrepot da commerce d'Aden. Les mar- 
» ^Iwidi&s abordent à Co^ir d'où elles arrivent 
'^'^GiHif ai>Fèi trois journées de chemin à tra^ 
». rcfes le défert. 

Getite ville qui devoît comnie O^hios ûl 
pwl&Qice au commerce.de Flnde^ jouit d'une 
gc|0de opulence pendant la domination des 
AiKibetrf Diqmis que les Turcs fe font emparés 
d(9 l'Egypte 9 qu'un Pacha & vingt-quatre Beys 
ont dévafté ce beau pays , Cous a fubi le fort 
de & rivale. Les vexations du gouvernement 
ont ruiné fon négoce. $a gloire s'eft éclipfée. 
Oh n'y voit de nos jours qu'un afièmblage de 
chaumières ^ habitées par un petit nombre de 
Cophtes & d'Arabes. Gicné qui a remplacé ces 
deux villes n'a rien de leur magnificence, parce 
que les avantages de fa fituatîon , & la ferti- 
lité de fon terroir , ne fauroient balancer les 
obftacles que le delpotifme du jgouvernemept 
Egyptien, &le pillage des Bédouins oppofent 
aux progrès dé (on commerce. 



treizième fiecle , écoit la ville la plus floriflknte de Fie- 
men , elle faifoic le commerce de Tinde ôc de TEgypce. 
Golius 8c quelques autres écrivains ont placé à Cous ks 
mines de Thèbcs. Ccft une erreur. 
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^ptès avoir 6it 6oa||o2cre c^ vUl^ ançiâmeg:^ 
11 coovieiu 9 MoafieuF ) de vqvl^ doaacr des 
détails fur cette partie întéreflààtç ^ peu coa» 
nue de l'Egypte, i^x^^uez h çaçte de - ce 
pays^ vous vecres& qye le Nâ ea £ç pfécî^ 
tant dç la deroiàre. çatar^^ , prend (ba couif 
Al <;ôte d(e la Libye ^ imyaot la dkeâîoiv de^ 
montagnes. Répovffé bientôt par ces barrières 
in&TffUKitables j , il revient vers TO^ent & fç 
fs^proche delà hkh: rouge. L'inte!;vaUe quiles 
i^pve n'étant qujst de trente-trois lieues ^ Strar 
bon lui a d^mié Ip' nom d'Iftj^me. Giénc Sfi 
Çôffcit Coût placées aoax extrémités^ Vne v^lée 
ffr'o&n^ où- l'oa r&$ptktko\% à chaque pas les 
traces de la mer ,* conduit de Tuhe à Taotr^.' 
Elle eft ftérile, déppiû}lée de verdure , mais 
très-pfaticable. On y trouve de Tcau , & queli- 
qùèi» acacias nommés nabqul , qvii produifent 
la gomhie arabique* Les Arabes la mangent 
(ans doute poul: (e defaltérer. Les mines d'é- 
méraudes & de métaux précieux dont parlent 
les anciens écrivains (/?) ^ & qui firent autre* 
fois une des principales fbufces des richefl^s 
jdei 'Egypte , fùbfiftent encore dans les montag- 
nes qui bordent le chemin. La crainte d'être 



{f) Pline, Strabo», Dîodore de Sicile. 
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expofô aux vexations des Beys, & rignorancs 
des Egyptiens modernes ^ e mp ê c hent qu'elles 
se foient exploitées. 

Le port de Coffiir èft peu confidërable. Les 
gros biteaux y abordent , mais les vaiflèaux 
font oUig<& de refter en rade où ils trou* 
vent un bon mouillage. Cet avantage le fie 
choifir par les Grecs & les Romains pour y 
entretenir une marine. La ville ou plutôt la 
bourgade aâuelle ne contient qu environ deux 
cents cabanes conftruites de terre. Elle eft domi- 
née par un château flanque de quatre tours dont 
le feu fuifiroit à fa défenfe , ainfi qu'à celle dec 
bàtiméns qui font dan#lè port; mais on le 
laifle tomber en ruine , & aujourd'hui il a 
pour toute garnîfon un.pdrtier qui a foin d'ou- 
vrir & de fermer une antique porte de fen 
Les habitàns ibnt un mélange dé Turcs & d*A- 
rabes , gouvernés par un Cachef qui di^nd du 
Gouverneur dé GUné. Les droits énormes de 
dix pour cent que Ton prélève en nature fiir 
toutes les marchandîfes qui abordent à Cofiëir, 
n'encouragent pas les négocians. La tyrannie 
des Beys , les vexations du commandant ^ la 
crainte des Bédouins font des entraves bien 
plus terribles,. Cependant I^ fituation de ce port 
eft fi favorable pour l'échange des produélions 
de l'Egypte, contre celles de l'Arabie & de 
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llnde 9 que ce commerce quoique bien dimi- 
nué fubiîfle tOMJours. Il eft certain qu'une natioa 
puiflànce fur la mer pourroit à peu de firaifl 
faire évanouir ces pbflacles ^ & t'aflurer des 
bénéfices prodigieux de ce négoce important.' 
Tout: dépend des moyens qu'on employerott. 
M. Chevalier commandant général des éita* 
bliflêmeas François dans le Bengale vient d'ar- 
river au grand Caire par la ^oie de Cofleir. 
J'elpère, Monfîeur , que vous ne ferez pis fâ« 
ché de fàvoir comment un François a pu (è 
&uver des mains des ^Arabes & des Turcs qui 
tnvioient fa dépouille. Le journal qu'il m'a 
communiqué vous apprendra comment il faut 
voyager dans ces déferts. Son vaiflèau ayant 
été frappé de la foudre fur k côte de Mala* 
bar, & démâté enfuite à la hauteur de Gedda; 
il fut forcé de rélâcher dans ce port. Ces ac- 
cidens lui avoient fait perdre la faifon propre 
pour gagner le Suès« Il âlloit attendre la mouf* 
ion nouvelle 9 ou fe bazarder avec de petits 
bateaux fur une mer orageufe. Son j.èlt pour 
les intérêts de fà patrie lui fit. choifir jce parti 
dangereux. Après avoir lutté pendant trois mois 
contre des vents contraires , & manqué vingt 
^ fois d'être flibmergé , il atteignit Coffeir. Il en 
partit quelques jours après avec fix Européens 
montés fur des chameaux. Us fiiivirenc cette 
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longue vaUée ifâ coupe llftfaine & dont le fend 
éd «ni , eeuvêrt de fAAt, êc de coquillages 
péuAfiis. EUe eft tantdc (pacieufe , & qudque* 
fiw fort reflerr ée. Ici les bords s^élèrent en 
HMliiagnes, d^ù les pluies d%ii^er détachent de 
qinamdrs jcie rocher , & oùTon remarque le gra- 
nk , le jafpe , Talbtee & le porphyre. Là ils 
^àbéiflênt eii éoUines GMonneufès , oh l'on ne 
v^ pas un feul arbrifleau. Ces fables, & ces 
rochers niids frappés oontinuetlement par les 
j^yons d'un (bleil brûlant, reflécfaiflèht imt 
lumière qui Weflfe les yeux , & une chaleur 
fi grande que les hommes & îes animaux peu- 
Vent à peine la fupporter. Ceft au mois de 
juillet que M. Chevalier & iès compagnons, 
ont traverfé cette trifte foKtude. La nuit ne 
leur apportoit point de foulagement, parce que 
les vents ccflànt de fonffler , le calme les laif- 
(bit expofés aux exhailaifons fufibquant^s des fa- 
bles cmbrafés qui leur fervoîent de lit. Au 
tniKeù de ces foufFrances , un peu de pâte à 
moitié cuite foUs' la cendre étoit leur feule 
nourriture. Ils n'avoient pour étancher leur fbîf 
que de Tcan , qui après avoir féjourné quelques 
heures dans des outres frottées d'une huile în- 
fefte, fe corrompoît, & contraâoit une odeur 
& un* goût înfupportablcs. Ajoutez à ces maux 
Tinquiétode continuelle d'être pillé par des brî- 
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^gaiids, la néceflîté de v^er pendant la nuky 
Se vous aurc^z une idée de ce que l'homme 
courageux peut fiwffirtf . M. Cbevalior zvtnt 
touc pr^YU. Ses chameaux étoient attacha lès 
uns aux autres afin ^'ijs ae fe fi^parafl^t pas 
en cas dtattaq^e. :Ua.4'eiix portoit >deiu^ fetifs 
canons^ & la trpupe ^«haig^ de fufils à deiix 
coups , de fabres & de piftolets ne quittoit jsh 
mais fes armes. Chaque ibir elle campoit éloig- 
née dès chameliers , qui avoient défenfè d'ap- 
procher fpus peine de la vie. Chacun des Eu- 
ropéens montoit la garde à fon tour, tandis 
que les autres prenoient quelques inftants de 
rq>os. Ils durent leur iàlut à ces fgges pré- 
.cautions y car le troifième jour environ ibixante 
Arabes vinrent les attaquer. Au premier feu , 
les guides d'intelligence avec les voleurs , allè- 
rent (e cacher dans les antres des rochers. Les 
François conduits par leur chef s'avancèrent 
en bon ordre j Si Cq fervirent avec fiiccès de 
leur petite artillerie. Après quelques déchar- 
ges bien dirigées, les Bédouins s'enfuirent 
derrière leurs monugnes. Ils revinrent plu- 
iieurs fois à la charge pendant la route ; mais 
la vigilance , la contenance fière , & la mouC 
queterie des Européens écartèrent des ennemis , 
qui ne veulent que piller & non combattre. 
Enfin après quatre jours & ^demi de marche 
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Ub arrivèrent à Giéné brûlés par le foleil ^ dé^ 
votés de foif 9 mourans de faim & de laffitude. 
Lorfqu'ils fe furent baignés dans les eaux du 
• Nil 9 raflâffîésdes fruits excdilens qui croiflênt 
tdf Ces bords » nourris des produâions de la 
terre féconde qu'il arrofè; ils éprouvèrent un 
^bien-être, un contentement, une joie, dont 
le voyageur qui a traverfé les déferts peut féal 
goûter les délices inexprimables. 

Un défaftre qui vient d'arriver ici ^ prouve 
la fàgefle de la conduite de M. Chevalier. 
Frefque au même temps qu'il partoit de Coflcir ^ 
^ une caravaune riche de plufieurs millions char- 
gés pour le compte des Anglois , a été atta- 
quée ientre le Sues & le grand Caire. Plu- 
fieurs Européens s'y trouvoient ; mais pour 
n'être pas accablés du "poids de leurs armes , 
ils les avoient attachées fur des chameaux. Us 
marchoient en outre éloignés les uns des au- 
tres &Tans précaution^ cette fécurité produite 
^r la confiance qu'ils avoient à la parole des 
Beys, a caufé leur ruine. Les Bédouins en 
fondant fur eux à l'improvifte, ne leur ont 
pas laiiTé le temps de fe mettre en défenfe. 
Bs ont pillé toutes leurs richefles , & plu- 
fieurs des voyageurs ont péri. C'eft dans cette 
fiinefte circonftance, que M. de ' S. Germain a 
eu le malheur de perdre un frère qu'il aimoit^ 
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& les deux tîef s defà fortune. Lui-même après 
avoir erré pendant deux jours & deux nuits 
dans cette folitude brûlante ^ nud , fans nour- 
riture , fans eau & prefque fans efpoir, eft 
arrivé mourant à la tente d'un Arabe , qui Fa 
hvé avec de Teau fraîche , nourri de lait , 
vêtu & conduit au grand-Caire. Je tiens ces 
détails de la boiiche de cet infortuné, qui fe 
dîfpofe à repafler en France , où vraifembla- , 
blenient fes malheurs in térefferont la bienfai- 
■ fance du gouvernement. 

La route de Coffeir, Monfieur , n'a pas les 
mêmes défagrémens pendant l'hiver, La cha- ' 
- îôur qu'on y éprouve eft modérée. La crainte 
des brigands pourroit feule arrêter les voya- 
geurs ; mais en fe réuniffant en troupe , on fe 
met à l'abri de leur pourfuite. Pendant l'été 
même , lorfque l'on a foin de fe munir de pro- 
vîfiorts , & de ferrer l'eau dans des vafes de 
terre , ou des outres qui ne font point endui- . 
tes d'une huile rance , des hommes accoutu- 
més à la température des climats chauds , font 
ce voyage fans être incommodés. Si les vingt- 
quatre tyrans qui dévorent les richeffes de 
l'Egypte , 'pouvoîent s'occuper un înftant dii 
bonheur des peuples , ils conftruiroient trois 
édifices publics , où les caravannes tronveroient 
des rafraîchiffemens & le repos ; mais régner 

Tome IL H 
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quelques jours, fe livrer fans mefurc à leuW 
paflîons, s'enivrer de tous les plaifirs, fe dé-* 
truire mutuellement font toute leur ambition» 
J'en ai vu onze dans l'efpace de trois ans^ 
paflèr ainfi dû fein des voluptés à la mort. Ils 
ont péri par le fer de leurs Collègues qu'un fort 
femblablc attend» Un plus grand nombre s'eft 
ftuvé par la fuite. Que peuvent attendre l'agri- 
culture , & le commerce d'un pareil gouver- 
nement? Si l'Egypte tomboit au pouvoir d'uni 
peuple éclairé, il rendroit la route de Cofleir 
fûre & commode* Je crois même qu'il feroît 
poflîble de détourner un bras du Nil dans cette 
vallée profonde où k mer a coulé autrefois.» 
Ge canal ne me paroît pas plus difficile que 
celui qu'x\mrou exécuta depuis Foftat jufqu'à 
Colfoum. Il procureroît de bien plus grands 
avantages, puifqu'il épat^neroit aux vaiflTeaux 
de rinde environ cent lieues d'une navigation 
périlleufe à travers l'extrémité reflerrée de la 
mer rouge. On verroit bientôt aborder ait^ 
Cofleir les étoffes du Bengale , les parfums de 
riemen , & la poudre d'or de TAbiflinie. Le« 
bl^s y les toiles , les produdions diverfes de 
l*Egypte feroient donnés en retoiir% Ce beau 
pays entre les mains d'une nation amie des 
arts 9 redeviendroit le centre du commerce du 
mçnde. Il feroit le point qui réuairgit l'Europe, 
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& l'Afie. Tandis qu'une partie de fes navires , 
feroîent voile du Golphe arabique vers Tlnde, 
les autres couvriroient la Méditerranée. Alexan- 
drie renaîtroît de lès cendres. Un obfervatoîre 
placé fous ce ciel fereîn ajôuteroit encore aux 
progrès de faftronomie. Cette contrée hdu- 
reufe feroit \ine feddnde fois la patrie des fcien- 
ces ^ & le féjour le plus délicieux de la terrCé 
Ces projets , Mônfîeur ^ ne font pas des chi- 
mères. La fituation de l'Egypte eft la plus âvau- 
tageufe que Ton puiffe imaginer. Elle commu- 
nique avec les mers de TOriem & de l'Occ^ 
dent. La nature a tout fait pour elle^ & pour 
s'élever au haut degré de gloire & de puif- 
fànce qui la rendirent fameufe , il ne lui mao* 
^ue qu'un peuple digne de rhabîten 
Jai l'honneur d'être > &c. 
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LETTRE IX. 

^ M, L. M. 

Voyage de Cous à Thèbes. Defcription de la 
partie orientale de cette ville. 

Au grand Caire. 

JCjN partant de Cous^ Monlïeur, pour re- 
monter vers Aflbuan , on laifle à droite la ville 
de Nequadé , où réfide un évêque Cophte , & 
où les Rlahométans ont plufieurs mofquées* Uîlc 
de Mataré en éft fort proche ^ & deux lieues 
au-delà on découvre les ruines de Thêbes , dont 
les poètes & les hiftoriens ont à Tcnvi célébré 
la magnificence. Les paffàges des anciens qui 
l'ont vue , vous feront connoître ce qu'elle étoit 
autrefois. Une defcription exaâe des moniynens 
qui fubfiftent de nos jours , vous mettra en état 
de juger du degré de confiance que méritent 
leurs récits , & la ligne ponduée qui pafle par 
Carnak Liixor , Medinet - Abou & Gournou^ 
vous indiquera l'étendue de cette cité fameule. 
«La grande Diofpolis que les Grecs ont 
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e nommée Thèbes, ditDiodore de Sicile (q)^ 
» avoît fix lieues de circuit. Bufiris fbn fonda-^ 
» teur y éleva des édifices fuperbes qu'il enri- 
>ichit de magnifiques préfens». Le bruit de fa, 
Mpuiffance & de ft s. richeflSes célébrées par Ho^ 
» mère a rempli l'univer^.. Ses portés. ^ & les: 
>> veftibules nombreux de fes, temples , etigagè- 
» rent ce poëte à lui donner le nom SEcatom^ 
» pile y ou de ville aux cent portes. Jamais cité 
»ï ne reçujt autant d'offrandes en or, en argent^ 
•a en ivoire ^ en ftatues coloflales , & en obé-^ 
» lifques d'une feule pierre. On. y admiroit fur- 
^xtout qua^e principaux temples. Le plus an- 
» cien étoit d'une grandeur & d'une fomptuo- 
wfité llirprenames.. II. avoit une demi-lieue de. 
M tour(r), des murarlles de vingt-quatre pieds d'é-* 
«9 pai({èur ,. & de foixante dix d'élévation en for- 
•>. moient l'enceinte. La richefle & le fini de; 
»■ fes ornemens répondoient à= fa majeflé. P!u- 
» fleurs rois contribuèrent à rembeliir. il fub- 
»fifte ci^core^ mais l'ot, l'argent, l!ivoire fs; 
s3i Tes pierres précieufo en fiirent arrachés lor.f^ 



Çq) Dîodbrc de Sieîlc , livre prcniier* 

(r) Diodorc de Sicile comprend dans cette cnccintc^ji^ 
les avenues de fp^hinx , ks portiques , les édiftces- &• ks; 
cours qui cnvironnoient le tempJc proprement dit. Out 
. "vcrit ^oe est auteur cft bica près, de la vérkc^ 

H'i 
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•» que Cambife mit le feu à tous les temples 
w de l'Egypte. 

Je n'ai rapporté , Monfieur , que les princi- 
paux traits du tableau que cet hiftorien trace 
de Thèbes floriflànte ^ parce qu'ils fuffifent pbur 
vous faire juger de fa beauté, Strabon va vous 
la montrer dans fà décadence, c*eft-à-dire , 
telle qu'elle étoit dix-huit fiècles avant nous, 

« Thèbes ou Diofpolis n'offre plus que les 
» débris de fa grandeur, répandus dans un eC 
» pace de vingt-cinq ftades de long. On y re- 
n marque encore un grand nombre de tem- 
» pies , détruits en partie par Cambife, Les ha* 
» bitans fe font retirés dans des bourgs fituês 
» à l'orient du Nil où eft la ville aftuelle , & 
*> fur la rive occidentale près du Meninonium 
t9 (J) ; on admire en cet endroit deux colof* 
»> fes de pierre placés à côté l'un de l'autre, 
» L'un fubfifte en entier. La moitié de l'autre 
» a , dit-on {() , été renverfée par un tremble^ 
» ment de terre, Si Ton en croit l'opinion ge% 



(/) Strabon appelle Mcmnonium un lempîe pçês di*. 
qKcl étoit la ftacue de Mcmnon. 

(t) Strabon cft le fcul des anciens qui ait attribué U 
f faute de ce coloiîê à un tremblement de terre; tous s'ac-» 
çQidçn; a dire (ju'il. fuç rcnYcrCJ par Tordrç de Çawtifç^ 
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• nërâle , Ta partie <ïe cette ftatue demeurée fur 
*• la bafe , rend un fon une fois chaque jour. 
>5 Curieux d*examiner la vérité' de ce fiit , jé 
j> m'y tranfportaî avec -Sllms Gallus , qui étoîk 
ti accompagné de fes amis, & fiiivi d'un nom- 
a> breux cortège de (bldats. J'entendis ce fori 
« vers fix heures du matin , mais je n'oferoîs 
» affirmer s*il fortoit de la bafe , du coloffe ^ 
«» ou s*il avoit été produit par quelqu'un des aP- 
•sfiftans; car plutôt que de pehier qu'il foît 
fe refFc;^ d'un certain affeniblagc de pierres , on 
» eft tenté d'inuginçr mille caufes différentes. 
•» Au-delà du Meinnonium y font les tombeaux 
» des rois , creufës à la pointe du çifeau dans l6 
ii rocher. On eti cpntpte eiivirôn quarante conf- 
» truits d'une manière merveilleufe , & dignes 
» de fîxer l'attention des voyageurs. Des obé'- 
» lifques taillés auprès portent dîverfes infcrîjH 
» tipns qui marquent les richeffes , la puiflàncé 
M & retendue de l'empire de ces. fouverains', 
» qui comprenoit la Sithie , la Badriane , l'Inde 
» & l'Ioniç, Elles détaillefit aufîî la grandeur 
» des tributs qu'ils avoîênt împoles ^ & le nom- 
i> bre de leurs troupes qui ntontoient à un rnil- 
9 lion de foldats. 

Avant de vous dire , Monfîeur , ce qui réfte 
aâuellement des monumens décrits par ces deux 
lûfloriços y îi importa de vous faire conaoîtrQ 

H 4 
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la didribution àçs omemens , des veftibules i 
des cours & des édifices qui compQfoient les 
temples Egyptiens , afin que nous ne nous éga-» 
rions pas au milieu de leurs ruines. 

vc [u) Les temples d'Egypte font précédés 
» d'une ou de plufieurs avenues pavées , larges 
3> de cent pieds ^ & longues de trois ou quatre 
9 cents. Deux rangées de fphinx éloignés de 
• trente pieds Tun de l'autre en ornent les côtés. 
» Ces avenues aboutîfi[ènt à des portiques dont 
»> le nombre n'cft point fixe. Ces portiques con^ 
» duiiènt à une place magnifique qui précède 
J) le temple. Au-delà fe trouve le fanâuaire qui 
» eft plus .petit , & dans lequel on ne fculpte 
3^ jamais de figures humaines , & rarement 
9 même celle$ de quelques animaux^ Des murs 
*f aufliî élevés que le temple forment les côtés 
ji de la place. Plus écartés à leur origine que 
p la largeur de fa façade , ils fe rapprochent 
7> enfuîte d'environ cent pieds. Ils font chargés 
V de grandes figures fculptées dans le goût des 
Q> anciens ouvrages des Etrufques Se des Grecs» 
» Vu édifice fpaçieux foutenu par une prodi- 
»^ gieufe quantité de colonnes , accompagne or* 
wdinairement ces temples* 



(K>Sualiaa, I. 17^ 
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, N'ayant à vous offrir que des monumens mu-, 
tilés par le temps , ou les hommes , j'elpère que 
cette defcription (ervira à vous indiquer ce qui 
manque à leur perfeûion. Guidés par elle , avan- 
çons-nous au midi de Carnak, où Ton trouve 
les débris d'un des quatre principaux, temples 
dont parle Diodore de Sicile. Il a huit entrées, 
dont trois (ont précédées defphinx d'une énorme 
grofleur, avec deux grandes ftatues de chaque 
côté. Ces fphinx & ces coloffes , tous d'un feul 
bloc de marbre , font taillés dans le goût an- 
tique. Lorfque l'on a parcouru ces allées ma- 
jeftueufes , on arrive à quatre portiques dont 
chacun a trente pieds de largeur , cinquante^, 
deux d'élévation ^ & cent cinquante de lon- 
gueur. Des portes pyramidales leur fervent d'en- 
trée, & des pierres d'une grandeur étonnante 
pofènt fur les deux murs , & forment le pla- 
fond. - 

Le premier de ces portiques eft entièrement 
bâti de granit rouge parfaitement poli. Quatre 
compartimens remplis d'hiéroglyphes occupent 
la longueur des faces extérieiyres. L'intérieur 
n'en a que trois rangées, dans chacune def- 
quelles on remarque deux figures humaines ,; 
plus grandes que nature, fculptées.avec beau- 
coup d^art. Des. figures colollàles élevées de 
qimic pieds au^deffus des fond^meos dç la 
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porte en, décorent les côtés. Deux ftatues de 
trente - trois pieds de haut , Tune de granit 
rouge , Vautre de granit tacheté de noir & de 
gris , font placées en dehors. On en voit une 
autre en dedans , compofée d'un bloc dé map* 
bre bîanc , dont on a abattu la tête. Ces co* 
lofïès portent à la main une efpèce de croix y 
c'eft-à-dîre , le phallus , qui chez les Egyptiens 
étoît le fymbole de la fécondité. 

Le fécond portique eft à moitié ruiné. La 
porte n'a que deux rangs d'hiéroglyphes d^une 
grandeur gigantefque , Tun au midi , l'autre au 
nord. Toutes les faces Ju troifieme font cou- 
Vertes d'hiéroglyphes formés de figures coloC* 
iàles. On remarque à l'entrée de la porto 
les débris d'une ftatue de marbre blanc ^ dont 
!e trône a quinze pieds de circonférence. La 
tête eft couverte d'un cafque entouré d*itti 
(èrpent Des murs prefque entièrement ren^ 
verfë* , & des monceaux de décombres repr^ 
ïèntent le quatrième portique. On diftingue au 
milieu les morceaux d'un coloffe de granit 
rougô dont le corps a trente pieds de tour. 

A l'extrémité de ces portiques commehçoient 
lès hautes niuirailles qui formoient la première 
coui* du temple. Les peuplés y entroient pat 
douie portes. Piufieurs font détraîtes , & d'àtfc^ 
ires fort délabrées. Celle ^ a moini feu^it 
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des injures du temps , & des outrages des Bar-» 
bares re'garde l'Occident, Une longue avenue» 
de iphinx la précède* Elle a quarante ^pîeds de 
largeur ,* environ foixante d'élévation, & qua- 
rante-huit d'épaiilèur aux fondemens. On remar-i 
que dans le front deux rangs de petites fenêtres, 
& fur les côtés , des dtJbris d'efcaliérs par lel- 
tjuels on montoit au fommet. Cette porte dont 
la mafle paroît inébranlable eft d'un goût rufti* 
que, fans hiéroglyphes, & d'une fimplicîté 
împofànte. Elle donne entrée dans la grande 
place , dont deux terrafles élevées de fix pieds 
au-deflus du fol , & larges de quatre-vingts , 
forment, les côtés. On y admire deux belleè 
colonnades qui fe prolongent dans toute la lon- 
gueur des terrafles. Au-delà s'ouvre' une féconde 
cour qui précède le temple, & dont l'éten- 
due égale la majefté de l'édifice. Elle eft pa- 
reillement décorée de deux rapgées de colon^ 
nés. qui ont plus de cinquante pieds d'éléva- 
tion , fur dix-huit de circonférence à la bafè. 
leurs chapîtaux ont la forme d'un vafe fiir- 
monté d'une pierre carrée qui fervoit proba- 
blement de piédeftal à des ftatues. Deux co- 
loflès d'une grandeur prodigieufe & mutilés par 
le fer, terminent ces colonnades. Arrivé dans 
cet endroit , l'œil étonné mefùre l'immenfité 
du tçmj^e. Il eft d'une élévation furprenante, 



xxijf Lettrée 

Les murs conftruits de marbre paroiflent itidef-* 
truûibles. Le toît plus exhauflK au milieu que 
fur le bas côtés , eft foutemi par dix-huit rangs 
de colonnes^ Celles qui portent la partie la 
plus élevée ont trente pieds de circonférence 
& environ quatre-vingts de hauteur j les autres 
font d'un tiers plus petites. Il n'eft point dans 
l'univers de bâtiment dont la grandeur ait un 
caraâère plus impofant , & dont la majedé fe 
faffè plus vivement fentir. Il femhle être con- 
forrme à la haute idée que les Egyptiens avoient 
de TEtre fupréme , & Ton ne peut y entret 
ùnk être pénétré de refpeû. Toutes , les faces 
cri dedans & en dehors font chargées d'hiéro- 
glyphes & de figures extraordinaires. On a 
fculpté du côté du Nord des repréfentations 
de batailles avec des chevaux & des chariots ^ 
dont l'un eft traîné par des cerfs. On diftin- 
gue fur la muraille du midi deux barques cou- 
vertes d'un dais , à l'extrémité defquelles parok 
un fbleil. Des uautoniers les conduiient avec 
des perches. Deux hommes aflîs à la poupe 
femblent en diriger la courfè , & recevoir leurs 
hommages. Ces tahleaujc font allégoriques. Les 
Grecs dans leur langage poétique, peignoient 
le foleil dans un char, traîné par des courfier^ 
. que guidoit Apollon. Les Egyptiens le repré- 
fçntoiQnt porté fur ua vaiflfëau conduit par 
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Ofîrîs , & fept nautonîers qui figuroïent les 
planètes (x). Cette entrée qui faifok face aa 
temple de Liixor efl bien dégradée , mais elle 
devoit être d'une grande fumptuofité , fi Ton 
en juge par les obéiifques qui Tannoncent, Oa 
en voit deux de foixante. pieds de haut , 
fur vingt & un de circuit à la bafe , & un peu 
plus loin , deux autres de ibixante-dou2e pieds 
d'élévation fur trente de circonférence. Ces fu- 
perbes monumens formés chacun d'un bloc de 
granit rouge ^ rendent hommage au génie, & 
aux connoiflànces des anciens Egyptiens* On y 
a gravé divers hiéroglyphes divifés en colon->. 
nés. Trois de ces obéiifques reftent deboujU 
Un feul eft renverfé. 

En quittant le. grand temple , & marchant ' 
vers rOrient, on arrive à travers des mon- 
ccaux de décombres au bâtiment que Strabon 
^ nomme le fanâuaire. Il eft peu confidérable. 
La porte eft ornée de colonnes, dont trois 
grouppées enfemble fe réunifient fous un feul 
chapiteau. Plufieurs làlles de granit en parta- ' 
geoient l'intérieur. C'étoit-là que l'on gardoit 
la Vierge confacrée à Jupiter , & qui s'offroît 



(*) Macrob, foBgc de Scipion, Martien CapelJaL, 
livre fccond. 
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en Ikcrîfice d'une manière fort extraordi- 
naire (y). 

Je n'ai décrit , Monfieur , que les parties les 
mieux confèrvees de ce temple. On trouve 
dans fa vafte enceinte plufieurs édifices prefque 
détruits qui fervoicnt fans doute aux prêtres 
& aux animaux facrés. On y remarque une 
grande pièce d'eau environnée de débris , & à 
chaque pas on, rencontre des tronçons de go- 
jbnnes, de Iphinx^ de fiatues, de coloflès 5 & 
des ruines fi magnifiques , qu'on efl faifi d'é- 
tonnement &. d'admiration. Si Ton mefure avec 
lufteflb Teipace qu'occupoient les vedibules^ 
Jks portiques , & les cours du temple ^ on 
verra que leur cnfimble avoît au moins une 
demi -lieue de circuit, & que Diodore de 
Sicile ne s'eft point trompé en leur donnant 
cette étendue. 

La plaine qui s*étend depuis Camàk jufqu^ 
Luxor^ n'a pas moins d'une lieue de long. Cet 



(y) Jovi quem praccîpuè colunt ( Thcbani ) virgo qui- 
dam gcncre clarifUma , & (pecie pulcherrima facratur j 
qualcs Grxci Pallacas vocant. Ea pcllicis more cum qui- 
bns volt coit , ufque ad nataralcm corporis purgationcm* 
Poft purgationem vero viro datut ; fed priufquam nubat 
poft pellicatûs tempas in mortUas morem lugetur, Scra« 
bon, Uv. 17, 
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efpace était copvert des maîfbns des Egyptiens 
qui habiioient la partîe orientale de Thèbes* 
Quoique , au rapport de Diodore de Sicile (^ , 
elles euflent cinq étages., & qu'elles fufTent 
' conftruites avec folidité, elles n'ont pu réftfter 
aux ravages du temps & des conquérans. Elles 
font entièrement détruites {a). Aujourd'hui que 
le fol s'eft beaucoup élevé , que les alluvio^s 
annuelles du fleuve les ont couvertes de 
plufieurs pieds de limon , on laboure fur 
leurs ruines. Le bled^ le lin, les légumes 
croiflent aux mêmes lieux où Ton admîroit il 
.y a trois mille ans , des places publiques , àç» 
palais , & des édifices nombreux , habités par 
un peuple éclairée A l'extrémité de cette cam-* 
pagne on trouve le village de L^or, près 
duquel on parcourt les avenues & les débris 
d'un autre temple plus dégradé que le premier* 
Il occupoit un terrain fpacieux. De grandes 
cours entourées de portiques fou^enus par des 
colonnes de quarante pieds d'élévation , fans y 



(^l) Diodore de Sicile, livre premier, 

(^) M. l'okoke trompé par cette deftru^ion totale » a 
fcnfé qu'à Thèbes il n'y avoit autrefois de grands édî- 
ficesqae les temples , Bc que les maifbns des habitant 
écoiçnc ou des tentes oa des mâfures , &c. Le témoignage 
fie. Diodote de Sicile réfiite cette aflcrtion. 



.'ii8 . Lettres 

comprendre la bafe enfevelie fous les (âbles, 
des portes pyramidales chargées de fculptures 
hiéroglyphiques , & d une majefté impofante , 
des reftes de murs bâtis de quartiers de granit j 
& que la barbarie feule des hommes a pu 
renverfer , des files de colofles de marbre élevés 
de quarante pieds , & enterrés jufqu'aux tiers 
«fe leurs corps : tous ces monumens difent 
quelle devoit être la magnificence de l'édifice 
principal , dont une colline de ruines amonce- 
lées marque la place. Mais rien n*en donne 
une idée plus grande , que deux obélifques qui 
lui fervoient- d'ornement, & qui fembleroient 
avoir été pofés là par les géans ou les génies 
febuleux. Formés chacun d'un feul bloc de 
granit V ils ont fbixante^douze pieds de haut 
aif-deflus du fol, & trente-deux de circonfé- 
rence ; maïs comme ils font enfoncés fort avant . 
dans le (àble & le limon , on peut croire qu'ils 
ont quatre-vingt - dix pieds depuis la bafe juf- 
qu'au fommet. L'un d'eux eft fendu vers le 
milieu , l'autre parfaitement bien confervé. Les 
hiéroglyhes qui les couvrent , partagés en co- 
lonnes , & taillés en relief laillant d'un pouce 
& demi, font honneur à l'artifte qui les a 
fculptés. La dureté de la pierre les a préfervé« 
de l'injure de l'air •, rien n'eft plus majeftueux 
que ces obélifques^ L'Egypte eft le feul pays 

où 



r. ■ 
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t>à Pojti ait exécuté de femblables ouvrages , ÔC 
il n'y a pbînt de ville dans Tunivers dont ils ht 
dcvinflcnt le plus bel ornement. Tels font, 
Monfieur ^ les monumens les plus remarquables 
que l'on trouve de nos jours dans la partie 
orientale de Thebes» Leus afpeâ feul fuffiroit 
pour échauffer le génie d'une nation policée; 
nuûs . les Turcs & les Cophtes ^ rampant foufi 
le joug de fer qui .pèfe fiir leurs tètes, les 
voyeiit ùms admiration , & conflruifent à l'eh« 
tour des huttes de terre , qui peuvent à peijM 
les mettre à fahri du fôieil. Ces barbare^^ 
Joriqu^ils ont befoin d'une meule de moidiii , 
Ae rougifi^t psfi d'abattre la colonne qui fo«* 
ftenoii: un temple ou un portique ,& de b 
icier par uxmçons. Ceft à ce point d'abjeâioQ 
que le defpotirme dégrade les honmies ! 
J'ai Tihoiuieur d'être ^ &/C. 
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L E T T R E X. 

A M. L. M^ 

: Dcfcription de la partie occidenialc de Thêbesi 

Au grand Caire» 

,1 j g village de Goumou , Moniteur^ & celui de 
Medinet Abou 9 fitués fur le terrain qu'occupoit 
la partie occidentale de Thebes , (ont environ^ 
ités de grandes ruines. On trouve une lieue \ 
i'occident du premier des grottes , nomméet 
BibarL Elmelouk^ les portes des Rois* Cèft-lk 
qu'on voit les tombeaux des anciens Souverains 
de la Thébaïde. Le chemin qui y mène eft 
femé de marbres & de débris. On s^ rend 
en luivant les finuofité? d'une gorge étroite 
dont les flancs en pluiieurs endroits, ont été 
taillés au cifeaC On à pratiqué dans le rocher 
des appartemeiÀr.ipacieux qui^ précédèrent la 
conftruâionMes maifocs & des palais. Au fond 
de cette vallée , qui 's'élargit d'environ deur 
cents toifes, on reconnott dans le pied des 
montagnes les ouvertures qui conduifent à ces 
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tombeaux. StraboU (t) en compte quarante ^ 
Piodore'de Sicile (c) quarantè-feptj mais il 
ajoute que fous l'empire d'Augufte il n'en ref^ 
^toitque dix*(&pt , dont quelques-uns étoient déjà 
bien endommagés. Aujourd'hui la plupart font 
bouchés, & il ne s'en trou^^e que neuf où fou 
puiflè pénétrer. Les galeries fouterraines qui 
les précèdent ont ordinairement dix pieds de 
haut fur une largeur égale. Les murs & le 
plafond tailMs dans une roche blanche , con-« 
fervent le brillant & le poli du ftuc. Quatre 
allées principales 9 plus longues & plus élevées 
que les autres^ aboutiffent à la porte d'une 
grande falle ^ au milieu de laquelle on voit 
un tombeau de marbre ^ avec là figure du 
prince 9 fculptée en relief fur le couvercle. Uu^ 
autre figure tenant un fceptre à la main ^ ortio 
un dçs. côtés de la. muraille» Une troifième^ 
repréfèntée fîir le plafond , porte aufli le fcep-< 
Cre 9 & des aîles qui lui defcendent jufqu'aux 
calons. 

La féconde grotte , Ipacieufe & bien décorée j 
Qffire aux yeux un plafond couvert d'étoilesf 
dV> d^ oiieaux peints avec des couleurs , dont 



(^)ScrAboo,lit, 17. ,^. 
(f>||iofloic de Sicile t Bvte pixinier. 
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la fraîcheur & la vivacité n'ont rien perdu âe 
leur éclat , & des hiéroglyphes divifes en co- 
lonnes , & gravés fur les murs. Deux hommes 
font aflis à côté de la porte , à laquelle con* 
duit une longue raniipe dont la pente eft fort 
douce. Un bloc de granit rougfe qui a feîze 
pieds de haut , dix de long , & fîx de large ^ 
forme le (àrcophag;e du Roi^ dont la figure 
taillée en relief orne lé couvercle. Une inC- 
cription hiéroglyphique règne à Tentour. De» 
niches pratiquées dans Tépaifleur du rocher fèr- 
voient fans doute de place aux momies des 
perfonnes de la Famille Royale. Les tombeaux 
dépofés dans d'autres appgirtemens eu ont été 
enlevés par violence, comme Tatteftent leurs 
débris. On remarque une très-bellç grotte ^ où 
il ne reftesquW couVbrcle de marbre, long 4e 
• ^ix pieds Se large de fix. Dans le fond au 
caveau le plus reculé , on diflingue une figure 
humaine fculptée en * relief, U^ bras croifés 
fur la poitrine , & deux autres à genoux à fès 
t;;ôtés. 

. Ces galeries, ces appartemens fouterrains, 
qui fe prolongent fort loin fous les hiotitagnes ^ 
& dont je n'ai décrit qu'une petite partie, 
fcnt ornés de figures innombrables d'hommes, 
d'oifeaux , & d'animaux divers, les ans «fculptés^ 
«Q relief, les a^|rçs.|a c^ei^ix |^ &.d'^v^g|£piats 
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avec des couleurs ineffaçables. Ces caraftère^ ' 
inintelligibles qui comporent l'hiftoîre du temps ^ 
cachent fo\Ss leur voile impénétrable . des dé- 
couvertes intéreflàntes , & les traits les pki^ 
remarquables de la vie dés monarques de 
Thèbes, dont la puifl&nce s'étendoit ^ufqud 
dans rinde; On ne marche dans ces dédale» 
qu'à la lueur des flambeaux y cir la lumière dd 
jour rfy pénètre point. Tels font les fouterrains 
où les corps de ces Rois repofent , environnés 
des ombres & du filence. En \es parcourant, 
on (è fent frappé dune crainte religieufe , 
comme fi la préfence des vivMs devoit trou- 
bler les morts dans les afyles du repos & 
de la paix* 

En retournant de ces Keox ténébreux ^ 8c 
marchant vers le fûd-eft^le voyageur rencon- 
tre bientôt les débris d^m temple y dont le* 
piliers carrés portent des ftatues qui ont toutes 
la cétsrompue'« Elles tiennent d une main un fcep« 
tre , de Tautre un fouet* L'édifice n'eft: prefc^ 
qu*un monceau de ruines. On remarque du côté 
du midi une porte pyramidale qui fervoit d'en-, 
tréë à un portic^e. L'enceinte des cours qui 
cnvirot^noiânt le temple eâi défîgnée par des 
débris de èoJonnes & de pierres d'une gran- 
deur déméfurée. L'une de ces cours renferme 
ies tronçons dé deux, ftatues de marbre noir^ 

■■-M . 
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qui avoient trente pieds de haut. Dans l'autre 7 
on demeure ftupefait à la vue dun cololle 
couché par terre , & brifé vers le milieu. On 
compte vingt-un pieds de largeur d'unt épaule 
à l'autre. Sa tête a onze pieds de long & dix- 
huit dç circonférence. Cette ftatue gigantefque 
ne le cède ea grandeur qu'à celle de Memnon. 
Les reftes des bitimens qui accompagnoient 
ce temple couvrent un terrain d'un mille d'é- 
tendue 9 & laiflent dans Telprit une haute idée 
de fa magnificence. 

En continuant fa route, on trouve une demi- 
lieue plus loin les ruines du Mcmnonium , iitué 
près de Medinct Ah ou. On y voit le plus 
grand coloffè de TEgypte, ce qui défigne U 
place du tombeau àOJimandUé r car Diodore 
de Sicile le marque dans fon enceinte. Avant 
4e vous montrer les débris de ce monument 
&meux , permettez que je vous le repréfènte 
tel que Diodore Ta décrit, a A dix flades des 
!• tombeaux des Rois de Thèbes (d) , dit cet 

(ff) Diodore de Sicile, livre premier. Les grottes od 
l'on voit les tombeaux des rois de Thèbes , ne font qu'à 
trois quarts de lieue do Medinet AbcM* Ainfi Diodore 
4e Sicile eft affe^t çxad , piûfqu'il .fe trompe tout au plu^ 
4* un quar; de lieue. Pokoke a commis une erreur plus 
cpnfîdérâble , en marquant le tombeau d*Oiixi\aadué à 
iMXor, de Tautre côté du Nil, 
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i» hîfforien , on admire celui d'Ofimaadué. tJa 
» veftibule bâti de pierres de diveries coàleurs 
» en ferme l'entrée. II a deux, cents pieds 
fi de long & Ibixante-huit d'éleyation. Au 
»i fbrtir delà on entre fous un péryftile carré, 
» dont chaque côté a quatre cents pieds de 
j» longueur. Des animaux. formés de blocs de 
' f» granit 9 de vingt-quatre pieds de haut,. lui 
^ fervent de colonnes , 6( portent le plafond 
9 compofê de carreaux de marbre , qui ont 
w vingt-iept pieds en tout ièns. Dans toute la 
n longueur, des étoiles d'or y brillent fui* un 
#» fond d^azun Au-delà de ce péryftile, s'ouvre 
: » une autre entrée fuivie d'un veftibule conf- 
. » truit comme le premier^ mais plus chargé 
n de toutes fortes de* iculptures* Il ed précédé 
a» de trois ftatues formées d'une feule pierre y 
n & taillées par Memnon Sycnite. La princi- 
» pale qui repréfènte le Roi , eft afCfe. C'eft 
9 la plus grande de l'Egypte. Un de fes pieds., 
9ê mefiiré avec juftelle , pafle fept coudées. Les 
«9 deux autres appuyées iùr fes genoux, l'une 
» à droite , l'autre à gauche^ font celles de fx 
9 mère & de fa fîUè. Tout l'ouvrage eft moins 
9 recomniandable par fa grandeur éno/me.^ 
H que par la beauté du travail, & par le choix 
tt du granit , qui dans une furfàce fi étendues 
«9 n*a ni défaut^ ni tache. Le coloffe porte cette 

l4 
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«» inferipcioo : Jtfuis Ofimandué^Riùdet Rôts; 
• fi ton vtui favaif combien, je fuis grand ^ & 
» oà je repofiy que ton détruifê quetfiim dû 
» ces ouvragés («). On voiteheutre une autre 
m (btue de fa mère, uillée d'un fe»l bloc de 
n granit , & de trente pieds de haut. Trots 
» Reines font fculpttfes fur fa tête , pour &ire 
» connokre qu'elle fût fille , femme ^ &, mère 
m du Roi. 

9» A la fuite de ce portique, on emrd datit 
m un péryflile plus beau qud le prêitiier; On 
M a gravé fur la pierre fbiftoire de fa guerre 
» d'Ofimandué , contre les révoltés de la Bac* 
m triane. La façade de la muraille ^o devant^ 
m montre ce Prince , attaquant des ramparts-^ 
» au pieds defquels coule un fleuve, il combat 
99 ^contre des troupes avancées , ayant à (es 
» côtés un lion terrible qui le défend airee 
» ardeur. La muraille à droite ofiire des ca|ftifi( 
u enchaînés , les mains & les partiel aatorelles 
» coupées 9 pour leur reprocher leur lâcheté» 
» Sur le mur qui eft k gauche , ci^verfcs ftgu« 
1^ res fymbolique& très-bien fculptées , rappelant 
»' le triomphe & lôs facciiîces d'Ofimaedaé aw 



{e) Je croîs que cette ' inteription a éii fonèfte S ce 
coloffc , de qu'elle cBgageà Casibift à le brifet ptr Ift 
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^ fetoûr de cette guerre. Au miHeit du f^ryfi 
i^ tile^à Tendroit où il eft découvert^. on àroi^ 
li dreffë.un autel eompofé d'une feule pierre > 
» d'une grandeur merveilleufe, & d'un travail 
3. exquû. Enfin, coQtre la muraille du fond^ 
m deux co{pôes chacun d'un feul bloc de marbrci 
» &.de garante pieds de Jiauteur,, font aflîs 
I» fur leurs piédeftaux. On fort d^ ce péryâile 
» admirable plr trcMSi portes^ Tune eft entre 
» les deu3i: itatues ; les deux autres font aux 
9. côtés. Elles conduisent à un édifice de deux 
p. cents pieds de: longueur, dont le toîe porte 
t» fiir de hautes colonnes. Il reflèmble à un 
»' tifiignifique théâtre ^ plufieurs figures de bois 
i» y repréfèment un fénat occupé à rendre la 
49 juflice. Sur un des murs on remarque trente 
t» fénateoirs, & au milieu d'eux le chef de la 
m jttflice , ayant h &$- pieds . un amas de livres , 
9t, & ht figure. de^ la vérité les yvux .fermés , 
n fiifpendue à AmcoL 

.» Ddlà OQ pkifoit dans une place envhx>rHiée 
it. dé palais de formes différentes, où l'on voyoit 
» figurés fbr de&. tables tous leiB met&qui peur 
» veQt lutter le, goât. Dans ïm d'-eox, Ofi^ 
•» mandué revêtu d'habits magnifîqoes,.ofFroi£ 
w aux Dieux Tor Si Targcot qu'il retirait chaque 
f» année des mines 4c.4'£gypte« On avoit écrit 
» au b^ la valeur de.^ce revenu» ^i m^oatoit 
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9 à Crentc-deux millions de mines d'argent; 
9 Un autre palais renfermoit la bibliothèque 
» &crée,à l'entrée de laquelle on lifoit ces 
m mots : remides dit Famé. Un troifième cono 
m tenait toutes les divinités de TEgypte , avec 
m le Roi qui of&oit it chacune d'elles les pré^ 
» (ensqui leur convenoient, atteftant Ofiris , ôi 
, 9 les Princes fes prédéceffiîurs , qu'il avoitexercé 
m . la piété envers les Dieux , ScU juftice envers 
» les hommes. A côté de la bifaiiothéque, on 
OT voyoit dans un des pliis^ beaux édifices de 
m la place, vingt t^es entourées de leurs lits^ 
9 fur lefquds repofoient les ftatues de Jupiter^ 
9 de Junon y et d'Ofimandué. On croit que ion 
9 corps étoit dépofé en cet endroit. Pluiieurs bftk 
9 timefis joint à cehnciconfervoientles repréfen* 
ft> tions de tous les animaux iacrés de l'Egypte; 
9 De ces 'appartemens on montoit au tombeaa 
1» du Roi 9 fur le fbmmet duquel étoit placée 
9 une couronne d'or , d'une coudée de lafgeur; 
» & de trois cent fotxante-ctnq de toun Chaque 
9 coudée r^ondoit à un jour â/c l'année, & 
m Ton y avoit gravé le coucher & le lever 
9 des aftres pour ce jour-U , avec les indica* 
9 tions aflrologiques que la fuperftition des 
9 Egyptiens y attachoic. On dit que Cambife 
;i^ enleva ce ce cercle îorfqu 'il ravagea l'Egj^pte. 
» Td étoit I feloii les iMftoriens ^^le tombean 
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i» d^Ofimandué^qui farpafloît tous les antres j 

• & par (on étendue , & par le travail des 

• habiles artiftes qu'il avoît employés. » 

Je n'ofè garantir, Monfieur, tous ces faits 
que Diodore de Sicile avance (ur la foi det 
écrivains qui l'ont précédé ; car de fon temps' 
la plus grande partie de ces édifices ne (ub«- 
iiftoit plus. T'avoue même que dans tout antre 
pays ces defcriptions merveilleufes paflèroiem 
pour de pures chimères ; mais fiir cette terre 
Itfconde, qui femble avoir été honorée la pre« 
mière du génie créateur des arts, eOes acquit 
rent de la vraifemblance. Examinons ce qui 
refte de ces monumens , & que nos yeux nous 
forcent à croire au prodige. Leur débris font 
entafTés jprès de MéiUnct Abou (/) , dans une 
elpace d'une demi-lieue de circuit Le temple y 
les veftibules , les péryfiiles , ne préfentent aux 
regards que des monceaux de ruines, parmi 
lelquels s*élèvent quelques portes pyramidales 
que leur folidité a rendu indefiruâibles ; mais 
]es coloflès nombreux que décrit Diodore flib* 
fiident encore ^ quoique mutilés. Celui qui eft le 
plus près de ces ruines « compofé de marbre 



(/) Medina Abou fignifie la ville dtt Père. On ne peur 
ioutcr que le Memnonîum ne fut en eet endroit, puiC» 
q«*il fi tfooune aâlE dani l'itinéraite P^p^^ pire. 



(iime^ eft •enfoncé en 4erre jufqu*au tiers' â» 
£i hauteur. On en voit fur b même ligne uf> 
autre d'un marbre mélangé de blanc & de noir^ 
^ dont le -dos chargé d'hiéroglyphes a trente piedsr 
de long. Dans l'intervalle qui les fépare, des 
tronçons de colonnes , & des ftatues brifées^ 
couvrent la terre , & marquent la fuite des 
Tttftibules^ L'on diftingue au-delà deux auim 
jltccies colo(làles entièrement défigurées. Enfin ^ 
cent toifea plus loin le voyageur e(l frappée 
d'etonnement k la- vue de deux coloilès^ qtii 
fémblableft à des rochers , repofent affis à côté Pu» 
de l'autre^ Leurs piédeftaox font à peu-psèa 
égaux, & formés de blocs de granit detr^ftta 
pîiâs de long , fur dix*-huic de largeur. Le plut 
petit de ces colofiès eft pareillement d^un feu) 
morceau de marbre. L'autre « le plus grand de 
l'Egypte efl: formé de cinq affifes de granit ^ 
& rompu par le milieu. Il paroit que c'eft la 
^4tue d'Oûmandué (g)i car on voit deux f^urea 



. (^) La &ttle obje^aa qae Ton pourroit oppoftrà^» 
fènciment , c'cfî quç fuivaBC Diodorc de Sicile ta ftatue 
eÔfimandué avec telles dé fa mère & de fa fiffc écoienC 
fe r m a s i*vtn- fenf -Woe^ -U ^«e ce <:oi&âe «ft-compoK 4# 
|>lufieurs Aiorceaux-; mais ia première aillfè s*élevant de-* 
puis la. plante des piçds jufqu'auz coudes, comprehd'Ici^ 
^c» autres figu^Sji Q*çft pcuc-éde-^c ^ue not$ç hiftop» 
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tftifliSts en uelief le Icyig de Ces Jsunbes» & 
i|ui «^éièvenc ju%^au tiers djsikr haatrar. Ce fonf 
k m^re & k^Ue de^ ce Prince, L'autre cdbffi» 
^ eft d'utiè i^uk ^erre*/& qi» vëpond aaift 
Smenfions de Hioàote de Sicile > reprëfentoifl 
wflî la mèfe de ce Rôu Peur vous donnée 
4we jd^ de la taille igigàntcA^ue du grand co-^ 
laSk, il fuifit dé vous dire q\ie fdn piod'^eiil 
a piès d'anse fMeds de long,: ce .qui répond 
ûaâempnt ftux répt coudée doDkKÎore. CetM 
êam^, doïit la mekié eft deméiii^^ llïr û bafej 
& que Stiàbon appelle la ftatu& dé Meiiiinâa 
«Wfiiait UR "foflu^iia iever du foleil. Elle fouit 
autrefois d'une grande célébrité; FlUfiéûrsééil^ 
vains en ont parttf avec enlbeûliîKfiiiëS ^ Tone 
regardée comme une des fept merveilles ddi 
monde. Une multitude d'infcriptions grecques 
' ^ latines , que Ton lit encore dé nos jours fur 
la bafe & les ^albb&i; de ce jtolofTe, atteftent 
que. des princ«?, dç« g^^ntpcVdes gouver- 
neurs, & des liônmKS de tous ^s états, ont 
entehdu ce foa 'miraculeux. Vq^s favez, Mon- 
fieur, ce quelle )^cia4e $f|l^^ en penfe, 
& j'efpère que vous ferez de fon fentîment. 



j:ieff a voulu donner à enteadrc. D*aiUcars le refte cft 
^ojftfbrxnc à la dcfcription» 
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Tels fbntp Monfieur, les reffes de Thèbet 
flux cent portes ^ dont Tantiquité £ê perd dans 
la nuit des temps, & qui annonce à.quel point 
de perfeâion les arts étoient portés dans ces 
fiècles reculés. Tout y étoit noble & majer- 
lueux. U lèmble que les Rois de cette cité 
dont la gloire ne périra points tandis que feâ 
obélilques & fês colofies fubfifteront ^ ne tra« 
vaillaflent que pour Timmortalité. Ils avoienfr 
conftruit des ouvrages à Tabri du temps « mais 
ils n'ont pu les défendre contre la barbarie dss 
conquérans, le fléau lef plus terrible des fcience* 
& des nations^. que leur orgueil a £ût difpair} 
fD&re de la terre. 

T'ai riionneur d'étret &% 




un il I 
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'A M, lu M. 

Kam depuis Thêies jufqdà TSXnéi 

An ^and CaLrcj . 

V-/N s'arrache avec peine, Monfieur, det 
. ruines de Thèbes aux cent portes (À). Les 
monumens qui y frappent les regards du voyar 
geur, rempliflcnt Famé de grandes idées. A la 
irue des colofles & des obëliiques fuperbes,' 
^i femblent furpaflêr les bornes de la pm£^. 
Ênce humaine , il dit : Vhommc a fait celai 



■_ (&} J'aime cette épttbete par laqueHle Hoitiire peloft 

jf un féal trait la grandeur de eet(e viUe. Ce <]ui la rend 
fublime ^ c'cft que l'eiagération n^ a. point de paie*' 

'Pour peu que Ton fàâe attention aux portiques , aux fef- 
tibules , aux périftiks » attx cours qui a^compagnoiént ks 
grands temples de l'Egypte, 6n Te convaincra queceitx 

*de Thèbes avoient au jaoinf eenr pocrt*. Je <roirots doM 
Avec Diodore de Sicik , que cette dénomination digne duL 
pinceau d*Homère , lui venoit plutôt des portes de (et 
temples» que de celles de (on enceinte. Il.paroît mèmf 
que cette' cité fameufe n^a jamais éd kimit de muraUj' 
ks. Aucun hiftorien n*tA £iit mention » ft l'on n'en tromi 
.VU» de tracef.. ^ 
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& ce fentiment iemble anoblir (bâ exi£^ 

cence. Il efl vrai que lorfque fes yeux s'ab- 
baiflènt fur Jet mazures placées ra pied de ces 
magnifiques ouvrages ^ lorfqu^il apperçoit ua 
peuple ignorant ^ la place d'une nation fàvante, 
il s'afHîgc; fiir raaéafitîflemeût des giéoétations , 
& fur la perte des arts; mais cet attendrifle 
tneitt îBÉtùtz du charme pour les cœurs ien* 
fibles* .^ -, . ^ .,.;. •. . : V 

liC vçnt nous entraîne, vers les bornes dç 
l'Egypte. Déjà ces rpchei;^ ^iUp9 e^ ûa|»ijef 
coioflales^. ont diiparu. P autres objet» fixent 
l^atteritÎQri* Ôp, fjontemple avec plailir les ri^ 
fcheflês qui tibrdént Içé; dej^xjiyes 4u Nil. iNoup 
îiboi^opç^ au port Si Armani. Ce ^ij,^^ oft jconf- 
tfuW aû'^îèd de la hauteur où l'on voit les 
Jmiiics lïlhimums é "Cette 'àncîenne "ville "qui 
j|;^oi:pk r4W cittte particEikô^ ^ Apolloh^ Sc 
inciter, a^jr^it âevé deux teriipfes éh' leur hôn- 
*ear. Lè-^«mjf)slës airèÔJeâ:^, ''Gelui d'Apollon 
*cft petite mais bien' confeirvé <: ies mur.aiÛ«s 
JpntTorm2e§ 4è, &^^^t ; vifxe ^ift couverte 4'4* 
f^yisxi,, cop&çtfb -à Dieu:, .îfègnc *i fentoûr 
i^B jmonce fer ià- ptete-ferme ^ar un efcadîer 
^attquédànsl'dn' des* côtés.' Des/hiérbglyjpïiés 
âécbrénjt 'toué'sî'Iès 'faces ;r'qu^a^ç^ 
^^ures. }x\xi^i^e^^^ ,&/.tr^ 

en-dedans. L'édifice efl divifé en pliiûeurs âfiep. 

Cinq 



SUR L* E C Y P T £• tf^ 

dinq faucons, les' aîles déployées, ornent le 
plafond de la première. Des e'toiles d'or billent 
iiir la voûte de la féconde. On y remarque, 
îdeux béliers qui fe regardent, avec des hiéro- 
^glyplics ardftenaent fculptés; deux (i) bœufs 
•de marbre occupent Textrêmité de cet appar- 
tement. On voit à Tentour , des femmes qui 
:allaitcnt leurs enfans. Un grand bâtiment , dont 
il ne refte que les fondemens, précède ce 
temple. Au-delà s^ouvre un large baffin deftîné 
à recevoir les eaux du . NiL Plus loin , fijr là 
rive du fleuve on trouve un autre édifice , qui 
•ctoit vraifemblablement le temple de Jupiter. 
Les chrétiens en avoient fait une églife. Le 
plâtre fur lequel on a peint des croix, couvre 
les hiéroglyphes & les infcription^ Egyp-. 
itiennes. 

A quatre lieues â^ Armant ^ dans Fintérieur (^es 
terres , on rencontre le village SOkfon Abul- 
feda dit (i) que de fon temps on y fabriquoît 
beaucoup de poterie. Ces manufacluces fubfiftent 
^encore. Les habitans tranfporteqt leurs vafes au 
- fcord du Nil , les attachent fur un lit de bran- 



(i) Le bœuf écoît en Egypte le fymbole de la fertilîtç^ 
^ de l'inondation. 

(k) Abulfeda; defcription de TÊgyptc, 
Xwii IL K 



^^s Lettres 

elles de palmier la bouche en bas , mettent 
defliis un fécond Ht femblablement difpofé , en- 
fuite un troîfième. Cette efpècede radeau fiirnage 
foutenu par Tair , qui , renfermé dans la capacité 
'des vafes , y fait le même office que dans la 
cloche du plongeur. Deux hommes aflîs deffiis^ 
le <:onduîfent de vîilé en ville jufqu*à ce qu'ils 
ayent vendu toutes leurs marchandifès. Tai vu 
plufieurs de ces radeaux defcendre au-defibus 
même du Grand Caire. El Okfor eft fitué au 
milieu d'une plaine fertile en grains , & en 
dattes excellentes. 

En remontant vers le midi , on paflc "par 
Gehdein les deux collines, au pied defquelles 
un faint Mahométan a fon tombeau ; bientôt 
après on découvre Asfoun , ville aflèz confidé- 
rable placée près des ruines S Aphroditopolis^ 
Depuis Thèbes jufqu'à Siène , on apperçoit fré- 
quemment des crocodiles étendus fur les îles 
fabloneufes que le Nil laifle à découvert, en 
fe retirant. Ils dorment au foleil , mais leur 
fommeil eft très-léger; car à l'approche des 
bateaux ils fe précipitent dans l'eau. Ils defcen-^. 



(/) Ceft la troificme ville de ce nom. Les Grecs Icj 
ont appellées ainfî. En traitant à la fin de ce volume de 
l'ancienne religion du pays, je rapporterai les noms Egyp-' 
tiens- qui fout parvenus jufqu*à nous* 
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'âént rarement dans la baffe Thébaïde , & jamais 
aù-^deilbus da Caire. Ces animaux voraces ^ 
quoique couverts d'écaillés prefque impénétra- 
bles , foyent les lieu* trop fréquentés pa* 
les hommes^ &: fe plaifent davantage vers 
Aflbuan , où les barques font plus rares. Le$ 
anciens ont écrit que l^Icneumoti entfoit dan)s 
la gueule de ce monftre, lorsqu'il étoit endôr* 
lui , & lui dévoroit les entrailles. Ulcneumon 
Recherche les dèufs que la femelle du crocodilô 
caché dans le fable ^ & les mange quand il les 
ï-encontre. Voilà peut-être Torigine de cette 
fable- 

Nous abordons^ Mônfîear, au pôft à^Efné^ 
ville confidérable, gouvernée par un Prince 
Arabe ^ & par un Cachef, dépendant du Bey 
de Girgé. Les Mahométans y poffèdetit plufieurs 
lïiofquées, & les CophteS un églife deflervic 
par deux Prêtres. « JËJfié^ dit Abulféda (m) , re- 
jÉ marquàble par fes bains publics , & fon 
» commerce , eft bâtie à Toccident dii Nil , 
^ entre Affbuan & Cous^ mais plus près de 
*i celte dernière. Elle reconnoît', ajoute le géo- 
> graphe de Nubie ^ lesCophtes {n) pour fon^ 

_ * • . . . - -.., : . ■ , ■ 1 ~- -— 

{m) Defcription de TEgyptc. 

(rt) Les Arabes dooaenc aux aRcicns Egyptiens le noix^ ' 
Ac Cophces. 
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dateurs. Son territoire bien cultivé, abonde 
•» en grains & en palmiers* Des jardins templi« 
*> d*arbres fruitiers l'environnent. On y admire 
» plufieurs monumens antiques conftruits p^ 
ii les Cophtes, & des ruines fuperbes. » Cette 
defcription convient encore de nos jours à E/hé^ 
place'e au bord d'une riche campagne , & om- 
bragée par des bois d'orangers chargés de fleurs 
& de fruits. Cette ville nommée autrefois Lato-- 
polis, reveroit Minerve &Je poiflb^ Latus (o). 
Elle renferme dans fon enceinte un temple 
;intiquc; des murs épais le ferment de trois 
.cotés : (ix groffès colonnes cannelées , furmon- 
tées d'un chapiteau orné de feuilles de palmier, 
en forment la façade ; dix-huit autres foutien- 
;nent le toit compofé de larges carreaux de 
marbre : une frife entoure l'édifice, & des hié- 
roglyphes fans nombre en couvrent les faces 
extérieures. Ceux de l'intérieur, exécutés avec 
beaucoup plus de foin, marquent les progrès 
que les Egyptiens avoient fait dans la fculpturç. 
Ce temple eft fouillé par les ordures entaflees 
du bét^^il que les Turcs y renferment. Ces 
barbares ne rougiflênt pas de faire feryir d'éc;uries 
les plus beaux monumens de l'ancienne Egypte. 



( É> ) Strabor , î. 17. 
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' Vnè lieue à l'occident âtEfnc, eft un autre- 
femple, fur les murs duquel on a fculpté en 
plufieùrs^ endroits une femme aflïfe (o). Cétoit- 
là que Minerve étoit honorée ^ &quWnour- 
rîflbit le poiflbn Latus^ Les colonnes de ce 
temple ont peut-être donné aux Grecs l'idée 
de l'ordre corinthietr. En effet, les chapiteaux 
ibnt ornés d\in feuillage qui refTemble beaucoup 
à la feuille dachante. Seulement il eiï moins, 
iàillant , & quelquefois fimplement tracé. Divers 
animaux peints fur le plafond , ont confervé. 
tout Téclat de leur» couleurs. Les Egyptiens 
cmploy oient fouvent di^ns leurs peintures Tor 
& le bleu d'outremer; mais fî Ion peut juger 
par ce qui refle de leurs ouvrages , ils ne con- 
Roifibient point l'art des dégradations, par lequel 
le petntreypaflTant infenfiblement d'une nuance 
à fautre , fait donner aux objets les formes & 
les contours qui leur conviennent. Leurs couleurs 
font très-brillantes , mais prefque toujours unî^n 
fermes y & fimplement plaquées. 

Au midi à'Efné y oa voit les débris d'un mo*^ 



( p ) Cette femme ^flîfc éioit une drvinin: Egyptienne 
appcllce NeitL Les ancfens Grecs lur donnèrent le nom 
iz Minerve , qu'ils peignirent & gravèrent d'abord aflïfe 
pour imiter leurs préceptctU's^y conune on. le Tcrra izns 
la fuite de ces. lett^si 
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lîaftère fondé par fainte Hélène, & auprès te 
cimetière des martyrs, orné de ton^beaux fur^ 
montés de coupoles fbutenues par des arcades; 
Les habitans d'£/ne s'étant révoltés contre les 
perfécutîons de Dioclétien, cet Empereur dc-^ 
truilît leur ville , & les fit paflèr au fil de Tépée, 
Ce lieu confacré par la religion eft devenu un 
célèbre pèlerinage parmi les Cophtes. Ils s'y 
rendent des provinces les plus éloignées du 
royaume. 

On trouve dans la chaîne des montagnes qui 
fc prolonge à Forient du Nil, & prefque en 
£àçe S Epié y des carrières dont on tire une 
pierre tendre, appcllée B^rcim. On s*en fert 
pour faire des uftenfilës de cuifine. Elle durcit 
^u feu , & forme d'excellentes marmites , & 
4es cafleroles qui ne donnent aucun mauvais 
goût aux alimens. le finirai cette lettrç en voua 
avertifiTant, Monfieiir, que le père Sicard,âc 
Vanflab ont confondu cette ville avec Siène ^ 
(îtuée (bus le tropique , à trente lieues de dif^ 
t^çe vers le midi. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 



W 



i V It L' E G Y P T E. l^t 

LETTRE XI L 

A M. L. M.. 
fioute (TEùié à la dernière cataraSe, 

Au gund Cairor 

xN pus touchons , Monfieur , au terme de 
notre voyage. La chaleur qui commence à fe- 
faire lèntir nous annonce l'approche du tropique» 
Le vent de fud dont l'haleine eft brûlante ^ 
{buffle par rafFales. Il élève des tourbillons' 
de fables pernicieux aux hommes & aux ani- 
maux. Les uns & les autres cherchent un abrî. 
dans les cabanes^ & le* antres, des rochers. 
Heureufement que ce vent dangereux continue- 
rarement pendant deux jours entiers. Cet eipaee 
de temps fuffit quelquefois pour faire périr lea 
caravannes au milieu des' défèrts., 

La. campagne a. pris une autre a(peâ ; etv 
partant nous avons vu femer les terres aux en-» 
virons du Caire. Près de Girgé le blé étoit en? 
épi. Ici on le coupe à la fin de janvier. Telle eft 
l'Egypte. En la parcourant d'une extrémité à l'au- 
tre , on la voit fenfiblement changer de décoration^ 
La verdure ^ les fleurs , les moiflbns fe fuccèdenti^ 
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rapidement. Ceft à Tinondation progreflîve & 
i la chaleur du climat que Ton doit cette dî- 
verfité de fcènes, cette variété de produftions 
qui fe renouvellent fans cefle dans une longue 
étendue de pays. 

Au-deflus à" Epié ^ on rencontre le village 
éiEdfou gouverné par un fcheik Arabe , & bâti 
fur les ruines de la grande ville d'Apollon. Il 
poflede un temple antique ^ couvert d'hiéro- 
glyphes, parmi kfquels on diftingue des hom- 
mes à téce de faucon. Ses habitans étoiënt en- 
nemis des crocodiles. A quelques lieues SEdfou ^ 
le lit du fleuve refferré par des rochers qui s'a- 
vancent à droite & à gauche , n'a que cinquante 
toifes de largeur* On nomme cet endrok Hit- 
jar SaljaU ^ la pierre de la chaîne , &: l'ori 
croit qu'autrefois on en tendoit une d'un bord à 
l'autre. Les rochers du côté de l'Occident font 
taillés en forme de grottes. On voit des colon- 
ïies y des pilaftres , & des hiéroglyphes , avec 
une chapelle creufée dans l'épaifleur de lapîerre. 
Les eaux reflerrées entre les montagnes fb pré- 
cipitent avec une grande rapidité , & fbn ne 
peut remontrer le courant qu'avec, un vent fa- 
vorable. 

Après avoir pafle Hajar Saîfalé , on recon^i 
çioît à rOrient du Nil , Coum Omho. Les ruines 
d^un temple fitu^s aa pied de cette coUine ^ 
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fixent la pèfitian de Fancienne Omhos , dotit 
les habitanr honoroient le crocodile. Ces anî-l 
maux font très-communs vers cette hauteur. ' 
On les voit defcendre par troupes des îles de 
fables , & nager en longs replis dans les eaux. 
Il femble que ces redoutables amphibies aient 
fixé leur habitation près d une ville , où ils re- 
çurent des hommages ; mais ce qui les y rend 
plus nombreux que dans les autres parties de 
FEgypte , c'eft qu'en cet endroit , les rives du 
Nil /font prefque deTertes. 

Nous abordons, Monfieur, au port ^AJfouan^^ 
autrefois Siène , qui fera le terme de notre na- 
vigation. Ici , comme ailleurs , je fuivrai le 
plan que je me fiiis propofc'. Je vous offrirai 
la defcription des lieux tracée par le pinceau 
des meilleurs écrivains de l'antiquité , en y 
. ajoutant le tableau de leur état aduel, & les 
changemens qui y font arrivés. Aucun auteur 
n'a mieux décrit Siène & fes environs que 
Strabon (y). Ecoutons- le :« Siène eft une ville'' 
» d'Egypte , (îtuée fur les confins de l^Ethîo- 
»pie. Elle a File d'Elephantîne en fiice. Ôri 
-m y remarque une petite ville avec le, temple' 
» de Cntfh (r) , & un nilomètre. Ceft on 

(q) Strabo» , I. 17. / 

(r) Divinité Egyptienne dont Je parlerai dans la Cuip^ 
éc ces lettre). 
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f9 puits conftruic d'une feule pierre qui , placé fut 
M le bord du Nil , fert à mefurerles grandes , les 
» médiocres , & les moindres crues ; car V^zxk 
n de ce puits, monte & defcend avec le fleuve,. 
M Des lignes tracées fur les murs marquent 
» Tinftant de fa croiflance , celui où elle eft 
•9 parvenue à fon plus haut point , & les au- 
■» très degrés de fbn élévation. Des hommes 
» chargés de cette obfervation l'annoncent dans 
» toute TEgypte , afin qu'on y fâche quelli^^ 
» fera la crue de Taanée ; en effet à certaine- 
» époque, des fignes infaiUibles. leur apprenent 
» la hauteur où le Nil s'élèvera , lopg-temps^ 
n même avant qu'il commence à déborder fur 
» les terres. Ils fe hâtent d'en inftruire 
» les Gouverneurs des provinces. Cette con- 
^ noifflmce éclaire les kboureur»^ fur la diftrî-^ 
» bution des eaux y lur le travaux: des digues , 
» & fur le nettoiement des canaux. Les offi« 
m ciers prépofés pour recueillir les tributs, les 
>> proportionnent au degré de l'inondation (/ )• 
» Siène eft directement fous le tropique. On. 
9» y a creufé un puits qui eil l'indice du folftice 
)* d'été* On reconnoit ce jour, lorlque les ftiles. 



(/) De nos Jours , lorfqae le Nil ne monte pas à fcîze 
toudées » TEgypce ne doit point de tribut «u gcand Sei^* 
gneur. 
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h des cadrans & les gnomons ne donnent pdmt 
» d'ombre à midi. En cet înftant , le foleîl ver- 
» tîçal darde fes rayons au fond du puks, & 
« (on image entière fe peint fur Teau qui en 
v^ couvre le fond. Trois cohortes établies dans 
» cette ville gardent les limites de TEmpire Rô- 

V main. A quelque diftance au-deflus d'Ele- 
' M phantine , un rocher barre le lit du fleuve , 

V & forme une petite cataraâe. Il eft applanî 
«> vei^ le milieu de manière que les eaux peu-- 
w vent le franchir. Coupé en précipice aux deux 
9» extrémités, il laiffe de chaque côté un canal 
» navigable , que les bateaux remontent faci- 
ï> lement. Les bateliers ofent fur de frêles 
9> nacelles ie lailTer entraîner à la rapidité 
» du courant , au milieu de la cataraâe , fans 
a* recevoir aucun domm^e. L'île de Philc pk- 
» cée au-deffus , eft l'habitation commune de$ 
» Ethiopiens & des Egyptiens. Ceux-ci occo^ 
n peut une bourgade femblable à celle d'Elé- 
» phantine pour la grandeur v & la condrucr 
SI tion. Elle a des temples » dans Tua defquels 
n Tépervier d'Ethiopie eft regardé comme fàcré^ 

L'île d'Eléphantine, Monfieur, aune demi- 
lieue de long fur la moitié d^ largeur, La 
ville que Strahon y décrit ne fubfifte plus, \}x\ 
petit village eft bâti fur {es ruines. On voit 
«uprçs les débris d'une porte fupérbe de granit ^ 
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qui formoît rentrée d'un des portiques du tem*- 
pie de Cneph. Un bâtiment entouré de murail- 
les épaifies & de décombres en faîfoit partie.. 
Un rempart élevé à la pointé de Tîle fervoît 
à la défendre contre l'inondation. Le nilomè- 
tre fi favorablement fiivté dans cet endroit ^ 
pour reconnoître les premiers inftans de la crue 
des eaux , & régler les travaux de ragrîcul- 
turc ne paroît plus. D'après la delcrîptton de 
Strabon, on peut croire que c'étoit une falle 
femblable à celle du Mekias de l'île de RaauJa , 
-excepté qu'elle étoit d'une feule pierre , & qu'aii 
lieu d'une colonne divîfée en pouces & en, cou- 
dées , on mefuroit l'inondation avec des Kgnes 
tracées fîir la muraille. Ce nilomètre formé 
d'un bloc de marbre n'aura point été détruit , il 
cfl vraifemblablement enfoui fous le fable, & 
limon du Nil , d'où on le retirera peut-être 
c[uelque jour. 

L'âe tfEtéphantîne eft environnée de quatre? 
autres plus petites qui ne font que des maflifs^ 
de granit. On en a détachéj des morceaur 
inormes qui ont été employés à la conftruc- 
tîon des grands édifices de l'Egypte. C'eft de 
Tunde ces flots , que Ton enleva ce grantf 
«ube de pierre de foîsttnte pieds fur chaqnct 
fece, dans Pépaifleur duquel on tailJa le iànc* 
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tuaîre du teibple de Latone à Butis (t). VhxC- 
>toire nous apprend que plufieurs milliers d'ou- 
vriers employèrent trois ans à le conduire à i« 
deftination. C eft le poids le plus énorme qui 
ait jamais été mû par la puiflànce humaine. 

AJfouan , fituée à l'Orient du fleuve , n'eft 
qu'une miférable bourgade avec un petit fort , 
où commande un Aga des Janiflaires. Les refte» 
^e Siène font fur la hauteur qui s'élève du câté 
du midi. Des colonnes & des piliers de granic 
répandus en divers endroits en marquent l'em- 
placement. On y remarque un ancien édifie© 
avec des ouvertures au fommet ^ & des fenê-i 
très qui regardent l'Orient. Cétoit peut-être 
l'obfervatoire des^ Egyptiens. Le puits du fols- 
tice pouvoit correfpondre à Tune de ces ou- 
vertures , & l'image du foleil alloit fe peindre 
fur la furface de l'eau qui en couvroit le fond* 
Ce fait attèfté par toute l'antiquité ne fauroit 
être révoqué en doute. Il prouve les connoiC* 
fances agronomiques des Egyptiens , & doit 
ftre regardé comme une des plus belles ob- 



(t) Voyez le tome premier des Lettres fur PEgyptc M. 
Pokoke place cette grande pierre dans le temple de MinerY» 
\ Sais , mais c'cft contredire formellement Hérodote qui 
en donne la defcription, & (|tti affiire Xkioh toc à Bttîa 
4ans k sample de Latone. 
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fervatîons des hommes : û eft bien i^tonilâht 
que depuis dix-huit cents ans aucun voyageur 
ne (e foît arrêté à Siène quelques jours avant 
le folftice d*été, pour chercher ce puits mer- 
veilleux , & conftater une découverte auflî ïn-* 
téreflante. Ayant voyagé avec une fortune bôr-»* 
née, & làns. le fecours du gouvernement, je 
n'ai point remonté jufqu'à cette ville , où il eut 
fjMu reftèr au moins huit jours , parce que ces 
voyages font extrêmement difpendieux , & que 
Ton ne peut fe mettre à Tabri des brigands^ 
qu'en faifant des préfens continuels aux Gou-» 
verneurs , & en foudoyant des Janiflaires. Âinfl 
au-lieu de mes obfervations , j'ai été fotcé de 
recueillir & de vérifier avec des peines infi-» 
çies celles des autres. Il eft vrai que j*aî eu de$ 
mémoires particuliers qui m'ont beaucoup fervî J 
mais il eut été plus agréable de voir moi-même. 
La cataraôe eft encore de nos jours, telle 
que Strabon l'a décrite; le rocher qpi barre 
le milieu du fleuve eft à découvett petidant 
fix mois de Tannée. Alors les bateaux defcen* 
dent & remontent par les côtés. Durant 
l'inondation, les eaux amoncelées etitre les 
montagnes forment une feule nape , & fran^ 
chifTant l'obftacle, font un faut de onze piedà 
de haut. Les bateaux ne peuvent plus remonter 
le courant, & Ton eft obligé de tranfportei» 
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les marchandifes par terre deux lieues ftu- 
deflîis de la catarafte; cependant ils defcendent 
cfomme à Tordînaîre , & fe laîflènt entraîner 
dans le gouffre. Ils s'y précipitent avec la 
rapidité d'un orait, & dans un inftant ils (ont 
à perte de vue» Ils eft néceflàîre que les 
barques foient médiocrement chargées, & 
que les bateliers qui fe tiennent à la poupe, 
gardent un jufle équilibre , autrement ils fêroient 
engloutis dans l'abîme. 

A l'Occident diJjfouan^ on a coupé dans la 
montagne un chemin qui conduit à Philé. On 
voit fur les côtés d'immenfes carrières de 
granit. M. Pokoke y a obfervé des obélifques 
& des colonnes à moitié taillés. On les cou-- 
poit dans les flancs du rocher , & lorfqu'on 
les en avoit détachés , on les traînoit jufqu'au 
fleuve , d'où on les tranfportoit fur des radeaux 
au lieu de leur deftination. Le granit de ces 
carrières , tacheté de rouge & de gris , ref- 
lemble à celui de la colonne d'Alexandre 
Sévère. Il eft d'une grande dureté & reçoit 
un beau poli. 

Llle de Philé n'a qu'une demi- lieue dd 
circuit : les Ethiopiens, & les Egyptiens y 
habitoient en commun ; aujourd'hui elle eft 
déferte , mais on y admire deux temples magni; 
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fiques (u). Des cours ornées de colonnades 
accompagnent le plus grand* On entre dans 
}a première par une porte pyramidale , à ctté 
de laquelle font deux obélifques de granit. 
Uintérieur du temple eft divifé en plufieurs 
appartemens. Ses murs formés de marbre , 
offrent plufieurs files d'hiéroglyphes , parmi 
leiquels on diftingue Tépervier décrit par 
Strabon* A Forient de cet édifice, on en 
trouve un autre qui forme un carré long. Il 
eft ouvert de tous cotés. Les chapiteaux des 
colonnes qui portent Iç toit font fculptés 
avec art. 

Tandis que nous fommes aux bornes de 
l'Egypte , jettons un coup d'oeil fur le pays 
que nous venons de parcourir. Dans un efpace 
de deux cents lieues , nous avons remarqué 
une vallée étroite bornée à droite , & à gau- 
che , par deux chaînes de montagnes & de 
collines; excepté vers le Faïoum, la plaine 
c'a guère que dix lieues dans fa plus grande 
largeur^ mais elle eft couverte par- tout des 
tréfors de l'abondance. Les pyramides qui 
s'étendent depuis les environs de Gizé jufqu à 

(u) Pofcokci voyage d'Oiieuu Noi:4cn, voyage «TE- 

lyptp. 

Mcidom ^ 
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JUtidûm^ ont d'abord attiré nos regards. Ce^ 
magnifiques maufolées q[ù'éle^^a la puiflânce des 
Pharaons ^ ne nous ont point empêché de 
payer un tribut d'admiration aux reftes du lac 
Mœris, creufé poiir le bonheur des peuples." 
Plus loin nous avons ob(er\ré des portiques 
& des temples fuperbes. Les ruines de Thèbes 
aux cent portes ont enfuîte fixé notre atten- 
tion , & nos penfées fe font élevées jufqu'à la 
hauteur de fes fameux monumens. Enfin nous 
fommcs arrivés à Siène , en remarquant par- 
tout fur notre route les plus beaux refies do 
^ Fantîquité. 

A quel événement attribuer la deftruiftîoti 
du goût & des arts , fous le même climat , 
lur le même fol , au milieu de la même abon- 
dance, finon à la perte de la liberté, & au 
Gouvernement , qui abaiffe ou élève à fbn 
gré le génie des nations ? L'Egypte devenue 
partie de l'empire des Perfes, fiit ravagée 
pendant deux cents ans par Cantbyfè & fes 
fuccefleurs. Ce prince barbare, en détruîfànt 
ks temples & les collèges des prêtres , éecî- 
gnit le feu facré qu'ils avoient allumé depuift 
des fiecles , fous ce ciel favorable. Honorés , 
îts cultivèrent avec gloire toutes les connoîfr 
fences humatnes ; méprifés , ils perdirent leurs 
Tome IL L 
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iciences & leur génie. Sous la domination des 
Ptole'me'es , il ne (è ralluma point , parce que 
ces rois, fixant à Alexandrie le fiége de leur 
royaume , donnèrent toute leur confiance aux 
Grecs , & dédaignèrent les Egyptiens» Devenue 
province romaine fous le règne d'Augufte , 
l'Egypte fut regardée comme le grenier à blé 
de ritalie , & l'agriculture & le commerce y 
furent feuls encouragés. Les monarques du 
bas-Empire , ayant embrafle le Chriftianifine ^ 
la gouvernèrent avec un fceptre de fer , &" 
renversèrent quelques-uns de fes plus beaux 
édifices. Les Arabes l'enlevèrent au lâche Hé- 
radius , trop occupé de difputes théologiques , 
pour envoyer un feul vaiffeau au fecours des 
Alexandrins, qui depuis un an imploroient 
fon affîftance. Ils y brûlèrent cette riche biblio-- 
thèque , dont la perte fera un fujet de deuil 
pour les favans de tous les pays & de tous 
les âges. Les 'Turcs enfin , peuple ignorant & 
barbare, ont été fes derniers maîtres. Ils y 
Qnt anéanti autant qu'ils ont pu le commerce, 
tagriculture & les fciences. Après tant de 
fléaux, après tant de fiécles révolus, voyez 
M^nfieur, combien ce pays pofsède encore 
àt- monumens antiques ; voyez fi le globe 
^ÙQï en réunît autant que cette petite por-. 
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t\pn du monde. Cette obfèrvation feule doit; 
iiiffire pour vous donner une idée du peuple 
qui l'habita;^ & du degré de perfeâion où i] 
porta les arts. 

jTai Thonneûr d'êtrfe , &c; 
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LETTRE XI IL 

4 M. L. M. 

Defcrlpùon des Oafis & du tempU de Jupiter 
Amman , avec les routes qui y conduiferît. 

Au grand Caire. 

.1 M A dcfcrîptîon de TEgyptc , Monfieur , ne 
feroit pas cômpl^ttc 9 Q je pidbis £qsxs filence 
les Oafis ^ dépendantes de la Tbëbaïde. Voici 
ce qu'en dîtStrabon (ip), « UAfrîque , au rapport 
3> des hiftorîçns êc de Cneius Ption , qui l'a 
» gouvernéç^ fpmWable à U poan tachetée 
» d'un léopard,*^ eft entrecoupée de petites 
» habitations , environnées de déferts, que les 
» Egyptiens nomment Oafis ». Ces lieux 
remarquables ont été connus des géographes 
Arabes , qui leô appèlent l^sElouah. Abulfeda (y) 
leur guide , les décrit de la manière fuîvante : 
c< Les Elouah dépendent du Saïd. Ce font des 
w îles au milieu des fables. En partant des 



{x) Strabon» livre 17. 

^y) Abulfctla, defcripiion dTgypre. 

\ 
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» irivef és^ KtVi a fout trois, jours de clwîinio» 
» à travers^ le dëfert pour y arriver. Licout 
a^ qui en corîipte trois , les plafte à ^occident 
* de k: h»utd Egypte , a*i-dcîà de la chaîna 
M de IliomagÀes y parallèle au fleuve. U ajoute 
>' qoe h première e& très-cultive'c v q^'^ll^ 
» pofiede des nnffeaux abondants ^ des fourceg: 
» d'eau chaude ^ des earapagnes couvertes de 
j«^ nfoiSiïi» & d*autres chafe* furpreRantes j 
» mais que le peuple y eft wialheureux »^ ^ 

Voilà , Moiîfieur y. les Oafis des Grées. Nous- 
coAnoiâTof^ à-peu-pfès leur éloignement du 
Kil. Pfôlénrkée va fixer leur latitude (j^. H place 
îa gran^ fous le ^^ degré , 30 minu^s à 
lit hauteur êtAhydus y que les Arabes^ ont- nom- 
mée Eliêrhiyle ten^le, àcaufe du monumeat 
^'on y trouve. La féconde , au 25^ degré 4.Ç; 
minutes, c^eft-à-dire, en fece de Behnéjc^ & 
la plus feptentrionare , au 29c degré 30 mi*- 
fiutes ,. fous fe' parallèle du lac Mœris.. Cher-- 
chons maintemnt y près de laquelle de ces. 
hatoasions. le temple de Jupiter Arnmon étok 
étué. La vmtt que tînt Aleicandre^ lorfqu'iÈ 
entreprit ce tfoyag:e> nous Fîndiquerav. 

« (ii); Alexandre ayant pacifié la- haute Egypte^ 



i 
il) PtoWïnéf. , r. 4. 

(a) Quintc-Cuux;, t^fCiLf^ 
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» Afi5 irîcn changçr- à rancîennie cbnffitutîôn 
» du Gouvernement ^ réfolut d'aller au temple 
» de Jupiter Ammon. Le chemin qui y con- 
'*y duît efi: prefqu'impraticable. La terre y eft 
» fans fources , & le ciel fans pluies. On dé- 
» couvre de toutes parts d*immenfes plaines 
•> de fables, qui frappés continuellement des 
•■> rayons du fbleil , exhalent des vapeurs fufFo- 
9i quantes. Dévorés par la féchereflè & la 
99 chaleur, les voyageurs font obligés de tra- 
» verfer un fable profond, qui cédant fous 
M leurs pas, rend la marche très -pénible. Les 
i> Egyptiens exagerpîent encore ces difficultés. 
» Mais rien ne pouvoît arrêter Alexandre, 
» qu'un défir ardent entraînoît vers l'oracle 
» de Jupiter. Le faîte de la grandeur humaine , 
»j ne pouvant raflàfier fon cœur avide de gloire , 
» il croyoît , ou vouloit qu'on crut, que: ce 
» Dieu étoit fon père (b). 

» II defcendit par le fleuve jufqu'au laé 
» Maréotis , avec ceux, qu'il avoit choifîs pour 
» l'accompagner . , • . Il en partit pour accom*- 
5> plir ion defleîhi. Les deux premiers jours 
» la fatigue ne iiit pas très-grande. > En effet ^ 



^'(b) Callîfthcnes , au rapport de Straboii , dit qu*^ 
Icxandrc en entreprenant ce voyage , voulut imiter Pcrféc 
& Hercule qui l'avpicnt fait avant lui. . 
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^ (Çioîqu'on marchât fur un fol ftérile, on 
» n'étoit pas encore entré dans les foUtudeS 
» brûlantes. Lorfqu'ils. y forent avancés, îh 
» n'apper^ûrent autour d'eux que des fables 
» profondément entaflës , fens arbres , hm . 
:» plantes, fans- aucune traee.de culture. Au 
» tnilieu de ces campagnes arides, femblableis , 
M aux navigateurs , ils cherchoîent la terre des 
,» yeux. L'eau que des chameaux portoient dans 
» des outres fut bientôt épuifée, & Ton ne 
» pouvoît réparer cetttj pefte, for un fol àé^ 
j> pourvu de fburces , & où tout étoit brûfé 
» par le foleil. Dans cette extrémité, fôit 
» bienfait desT)ieux, foit effet du ha fard , le 
» ciel fe couvrit de nuages épais,. & la pluie 
» tomba, en torrens.. Elle rendit la vie à d&s^ 
» malheureux mourant de fpif, & fuccombant 
» fous l'excès des chaleurs. Enfin ^ apr-ès qua- 
» tre jours de marche à travers: cette affreliiè 
» folitude , ils. arrivèrent fur le territoire con- 
» facré à Jupitçr Ammon. Avec quel étonne- 
» ment ^ ils trouvèrent dans cette contrée 
»^ entourée de défert« , des forêts impénétra- 
n blés aux feux du jour, des ruiflTeaux d'une 
» eau excellente, & une température délî- 
» cieufe, qui faifoit jouir pendant toute l'année 
a» des charmes du printemps ,. & du don pré* 
» deux de la falubrité ! , 

L + 
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» Les tiabitans de ces bois y nommés Amm<^ 
» niens , demeurent dans des cabanes répandues 
» çà & là fous Fambrage. Un triple mur bâti a« 
» milieu , leur tient liei^ de citadelle. La pre- 
M mière enceinte c^nferme le palais de leurs 
» anciens rois ; la féconde oà fe trouve te 
» temple , efl deflinée aux femmes ^ aux en- 
» fans , & aux cfclavcs ; les guerriers charge 
9 de défendre cet af)r}e, occupent la troiiième« 
n La fontaine du Soleil , coule dans on autre 
» bofquct, pareillement coniàcré a l'oracle 
» d'Ammon. L'eau en eft tiède le matin t^ 
» fraîche à midi^ chaude Je £>ir9 & brûlante 
^ à minuit. 

« La ftatue qu^on révère en ces lieux 9 ne 
m roSemble point à celles que fabriquent ordi* 
9» nairemect les icnlpteurs. Faite d'éméraudes ^ 
» & de pierres précieufes^ elle a la forme 
» d un bélier (c) depuis h tête jufqu'au miliect 
» du corps. Quand on veut la confulter^ les 



(c) L'idole avok la forme d*ttii bélier, parce efù^ ^et 
triimal ëcoit confacré à Jupicer A m mon » diviuicé Tyi»- 
bolique , qui figuroic le foteil arrivé au Ogne du bdlier. 
Là nacelle dans laquelle on la portoic , repréiêntoic le 
vaifleau oii les Egyptiens plaçoienc. le foleil décrivant fou 
cours à travers les airs. Ces emblèmes feront expliqués 
dans les lettres fuivanres^ 
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» prêtres la portent dans une nacelle dorée -, 
» à laquelle (ont ftifpendues de chaque cot^ 
»> des coupes d'argent. Les Matrones & le$ 
» Vierges fuivent le Dieu en chantant ua 
û hymne dans la langue du pays , afin de (è 
» rendre Jupiter favorable, & d*en recevoir 
» un oracle certain , &ç* »• 

Alexandre partit du lac Mareotiit pour ie 
rendre au temple d'Ammon. Les deux pre* 
miers jours il marcha fur une terre flérile ^ 
mais où Ton n'enfonçoit pas, c'eft-à-dire, 
qu'il fuivit le rivage de ta mer vers Toccideat ; 
car s'il avoit pris ià direâion vers le iud, ou 
le fud-oueil , il feroit tout de fuite entré dans 
.le déiert couvert de fables profonds^ Arrivé à 
fèpt ou huit lieues de Parœtonium ^ il entra 
dans la folitude brûlante , & y marcha pendant 
quatre jours; alofs il fe dirigea direâement 
V9TS l'habiutton des Ammoniens, en fiiivant 
à-peu^ès la ligne ponâoée tracée &a la carte» 
Ce qui me le perfuade , c'eft qpe Ftolémée 
marque la première Oafîs, fous le parallèle 
du lac Mœris , & que Strabpn (d) aâure qM 
le temple d'Ammon n'en étoit pas éloigne. 
CaUiflhènes qui £ut partie Alexandre de Far-* 



(d) Scrabon , liv. 17. 
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rœtomum] ne s'écarte pas beaucoup de notre 
"route. Il eft pofRbk que le conquérant fe fott 
avancé jafqiji^ cette vHlfe^ & qu'enfuke il ait 
remonté vers le midi. 

Strabon («) nous apprend que fous Tempirc 
d'Augufte , tes ver^ de la Sibylle , & la divî^ 
nation des Etrulques , avoîent fait perdre à Ta- 
racle d*Ammon beaucoup de fon crédit. Au 
treizième fiècle il étoît oublié ; mais les Arabes 
afiùrent que cette contrée pofledoit encore des 
habitans. Il paroît d'après leurs récits, que fe 
fontaine du (bleîl décrite par Quinte- Curce 
d'une manière merveilleulè ^ n^étoit autre cholfc 
^qu'une fource d*eau chaude qui fembloit avoir 
'pkrs de chaleur pendant la nuit , & moins per>. 
dant le jour. 

Sous les monarques du Bas-Emprre , les Oafîs 

^devinrent un lieu d'exil. Ces princesf entichés 

de théologie^ fcience qui^ doit être rélèrvéè à 

•ceux auxquels la religion en a confié le dépôt 

ficré ^ & occupés à faire triompher tantôt une 

ièfte nouvelle , tantôt la faine doftrine , y err- 

^royèrent tour* à-tour , & les feâaires & les 

•catholiques. Neftorîus & S. Athanafe y forent 

exilés. On lit ces mots dans le Dfgefte (/) : 



(e) Strabon, I. 17. 
{/) Livre 48, ticK ai. 
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tt H eft une efpèce d'exil qui confifté à hmnit 
» le coupable ; dans les Oafis d'Egypte , où â 
» fe trouve comme dans une île »• S. Atha- 
nafe fe plaint de cette barbarie dans fon apo- 
logie, ce Les Ariens, dit -il, ont pafle les or- 
» dres de l'Empereur , en reléguant les vieilr- 
y> lards & les Evéques au milieu des déferÊs 
» affreux ; ceux de la Libye , dans la grande 
»• Oafis , ceux de la Thébaïde , dans l'Oaiis 
99 d'Amraon , afin de les faire périr en traver- 
» (ànt des fables brûlans. ' 

Ces habitations devenues fameufes par le 
banniffêment des plus favans perfonnages du 
Bas-Empire , n^étoient guères connues des Per- 
fes. Cambyfe après avoir ravagé TEgypte , voulut 
enlever les dépouilles du tfemplè de Jupitcrr 
Ammon (^). te Les troupes qu'il envoya con- 
» tre les Ammoniens partirent de Thèbes , & 
» arrivèrent à la ville d'Oafis, habitée par les 
» Samiens de la tribu SEfcrionia, Cette con- 
» trée éloignée de fept jours dé marche de la 
» capitale d'Egypte , eft appellée par les Grecs , 
99 Vile des Heureux. On rapporte que Tairraée 
» y arriva ; mais les Ammoniens feuls (avent 
» ce qu'elle devint , car on n'en a jamais en-r 



{g) Hcrodotc,liv. 3; 
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«tendu parler depuis. Ils difènt qu^étant eir 
H marche pour fe rendre au temple de JopiterV 
» & fe trouvant au milieu du chemin , elle fut 
» engloutie par les torrents de fables embraies 
n qu'élevèrent les vents du mîdk 

La route que tint cette armée , ûit voir que 
êe% guides qui aUiorroient les Ferfes ^ les éga- 
rèrent au milieu des déferts. £a effet ^ pour 
arriver au temfrfe d'Ammon y. ils auroient dû 
partir des bords du lac Maredtis^ ou des en- 
virons de Memphis. Les Ëgjrptiens qui avoiept 
defièin de faire périr leurs ennemis, les con-* 
duidrent de Thèbes à la grande Oafis , dis- 
tante de trois journées à^jibyJus. Sans doufe 
qu'après les avoîf menés dans le$ vafles (b\i^ 
fudes de la Libye , ils les abandonnèrent pen^ 
àxnt la nuit ^ & les livrèrent à ta mort*. 

L'Oafts d'Âmmon eà peu connue des Egyp^ 
tjens modernes. La féconde Teft davan^igew Ahvi- 
féda (li) y place une ville nommée Behnèfi-^ 
& différente de celle que l'on voit fur le caoat 
\ de Jofeph. Il en marque un autre plus haut qni 
çofreipond à celle itAchmouncùny & autour de- 

(/i) AbuIfcJa, dcfcription Je l'Egypte. Behiéfky dît-if». 
cft une ville fitucc auprès da canal de Jofeph. On tcouyc 
ttfie autre vil!c de ce nom dans la contrée des Elcuak^ 
^ confine au pays des nègres.,» 2cc. 
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laquelle on. admire des reftes magnifiques d'an* 
tiquicé. La grande Oafis , la plus frëqueniét 
des Crois, .^arce qu'elle fe trouve fur le die- 
min des caravannes d'Âbiilînie , pofliede im 
grand nombre d'habitans. Le Bey de Girgi j 
envoie un Cachef pour la gouverner & y lever 
des tributs. Lorique les Abiflins qui partent 
d'Egypte pour s'en r^ourner , ont pris des fa» 
faiichiffèmens dans cette vallée féconde , ik 
remontent vers le fud , & en trouvent une atifMr 
fituée fous le tropique. Le géographe de Nubie 
ta décrit en ces termes : « La contrée des 
$* EUmak^ (ituée à Toccident d'Aflbuan, étok 
^autrefois très^peuplée. Aujourd'hui die tfu 
^ plus d'habitans. On y rencontre des fimrcct 
» abondantes , des ruifleaux & des arbres ftoi^ 
» tiers, avec des villes enfevelies fcxx% leurt 
» ruines ». Ceft en pafiànc de cette vallée daw 
l'Ethiopie, qu'une autre partie djss troupes dt 
Cambyfe fut anéantie. 

« (/) Cambyfe éunt arrivé à Thèbes, choifil 
» cinquante mille hommes auxquels il ordonoa 
» de piller & de brûler le temple de Jupiter 
t» Ammon. Il marcha lui-même contre les 
» Ethiopiens , avec le refte de l'armée. Mgjs; 



(i) Hérodote, liv. j. 
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LETTRE XI V^ 

A M. JL M. 
Ohfirvaùons fur la crue du NiL 

Aa grand Caire. 



jL#e NjI , Monfieur^ cft le fleuve le plus 6- 
meux de la terre* Les voyageurs de tous les 
^es ont parlé avec enthoufiafme de la fëcon* 
éiné de Tes eaux. Les poètes ont chanté fes 
fept bouches^ & toute Thiftoire eft remplie 
des merveilles de Ton inondation. Il doit (à 
célébrité à l'ancien peuple qui cultiva fur (es 
bords les arts naiflànts , & les perfeâionna. 
Comblé de (es dons ^ il établit des fêtes en (on 
honneur, & lui dreflâ des a\]tels comme à un 
Dieu y ou comme au plus éclatant bienfàk de 
la divinité. Si ce fleuve n'avoit nourri ^i^e 
des Turcs ou de Arabes , (on nom femblable 
à celui de tant d'autres , ne (croît connu que 
dans les mappemondes & les cartes de géogra- 
phie ;• mais (a gloire fut liée à celle d\îne 
nation célèbre , & des bouts de lunivers on 

vint 




s U'R. l' E G r f T E. T7f 

'^nt admirer les grands <Mmrages faits pourlp 
icoatenir, & lés tponumens immortels élevés 
iur fes bords. 

Les anciens , excepté les Egyptiens , ont 
ignoré fdn origine. Dans le ftècle dernier^ un 
Jéfuite Portugais prétendit Tavoir découverte.' 
Voici ce qu'il en raconte : « dans la provir 
» de Sabala ^ (Ituée à l'occident du royauj 
•a» Gotam , & dont les habitans fe >i^)|£PG; 
•« Agous^ on trouve les fources du Nil. ! 
» deux fontaines profondes placées dafts un lieu 
» élevé. La terre d'alentour eft marëcageufe^' 
» & tremble fous les pas* L'eau jaillit du pied 
■j» 4^ la montagne^ avec un bruit femUaUe ^ 
-» celui du canon. Après avoir coulé quelque 
^ temps dans la vallée., elle reçoit un fécond 
•» ruiâeau qui vient du côté 4e l'orieiit. Réunis^ 
4* ils dirigent leur cours vers le nord. Deuk 
n autres torrens s'y déchargent, & forment 
** une rivière , qui le joint au fleuve Icmam , 
» & après de longs circuits vers le levant ficie 
m couchant 9 iè jette dans un grand lac. Au fortîr 
» de ce lac elle forme le fleuve du Nil, qui 
» précipite (on cours vers la Méditerran^. » 
Quoi qu*il en foit de cette explication , ce» 
eaux ne fùfliroieat point à l'inondation générale , 
qui couvre un efpace de près de quatre cents 
lieues ; car elle fe fait fe^tir auflî dans l'Ethiot 
Tome II. M 
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pie. Mais aux mois de Mars , Avril , Mai 8c 
Juin ^ ks vents de nord pouffent les nuages 
vers les hautes montagnes placées au-delà de 
rcquateuc Arrêtés par cette barrière ^ ils «*a- 
moncèlent fur leurs cimes élevées, fe ré^vent 
en pluies qui tombent en torrents , & rempliJp- 
S fent les vallées, La réunion d'une foule innom- 
}le de ruiffeaux forme le Nil, & produit 
idâuon. D'après le témoignage unanime 
des^'Abiflîns qui apportent de Ja poudre d'or 
au grand Caire , ce fleuve arrivé dans l'Ethiopie 
fe divife en deux branches , dont l'unç connue 
ibus le nom â^Afcrac , ou de rivière bleue , va 
rejoindre le Niger 9 & traverfant l'Afrique 
4*prient en occident, fci jette dans l'océan at- 
lantique. L'autre partie coule vers le feptentrioa 
entre deux chaînes de montagnes, & rencon- 
trant des -rochers de granit qui barrent fon lit ^ 
forme fîx cataraéles bien plus effrayantes que 
celle de Siène, Ces chûtes épouvantables em- 

jpéchent abfolument la navigation du Heuve. 
Arrivé à la première ville d'Egypte , il tombe 
de onze |)ieds dans le gouffie qu'il a creufé , 
&donc les navigateurs ofent franchir les périls. 

,Defcendu dalis ce beau royaume , il remplit 
les canaux, les lacs, déborde fur les terres , 
y laifle un limon fécond , & fè jette comme 

^autrefois, par fept bouches dans la Méditer- 
ranée, 
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-r Dès les premiers jours de iJuin y le Nil com- 
mence à croître ,. mais ia crue n'eft biea fen- 
iîble qu'au folfticè. A cette époque, fes.^ux 
fe troublent, prennent une teinte rougeâtre & 
.|>afl5ent pour mal faines. II. faut les purifier 
pour en boire* On y parvient en répandant 
de la pouflîère d'amandqs amèi^e$-broyee5 y & 
en ' les faifant tournoyer pendant - quelque» 
.minutes, avec le bras plongé -au centre d^une 
jarre remplie. Après cette opération, , on les 
laiflè repofen Au bout de cinq ou lîx heures^ 
toutes les parties hétérogènes fe précipitent au 
■fond du vaifleau , &*reau devient claire , lim- 
pide , & excellente à boire (/)• Les habitans 
:de .l'Egypte attribuent cette fermentation ,da 
Nil à la rofée qui tombe alors en abondance 
-Plufieurs hiftoriens ont même dit férieufemeajC 
qu elle contribuoit à l'inondation. ïl eft bien plus 
naturel de penfer que le fleuve débordé dans T AbiP 
(inie & l'Ethiopie entraîne une grande quantité 
de fables , & des millions d'œufs d'infèâes ^ 
qui éclofànt . vers le folfticè produifent la fer* 



(Z) J'ai cfTayé ce procédé que j'ai vu pratiquer dans 
toute l'Egypte, fur les eaux de la Seine, dans le temps oi 
elles ctoient troubles & jaunâtres, & j'ai éprouvé les mêmes 
réfultats. Pour quç Topérarion téuiSCe bien , il fai^c que 
les vaiflcaux foicn: granis. ^ 

Mi * 
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mentation des eaux , & cette ceinte congeltre 
^ui les rend mal faines. 
:. Le Nil continne de groflir juiq«e vers te 
ih d'A(y(k) & foulent jufqu'en Septembre^ 
Autrefoiii le lûlomitre d'Elëpfaantine fervoit à 
indiquer l'inondation future. Des iGgnes fondés 
lur Texpërience de plufieurs fièdes, fanaoi>- 
^ient i ceux qui âotent clûrgés de cet en*- 
tnen: Ik (ë hâtoient d'en avertir les Préfats 
des provinces. P 'après cet avis on ordpùnok 
les travaux néceflàires au bien de ragricuiture. 
Quand les Arabes conquirent l'Egypte , le nilo- 
mètre étoit place au bourg d'Halooan ^ en 
hcé de MetnphSs. Amrou ayant renveffé cette 
ibperbe capitale , & bfiti^ la ville de Foftit ^ le» 
€ouvemears des Califes y établirent leut réfi- 
idence. Quelques fîècles après on .conflrutfii le 
Mckias à la pointe de Itle Raouda , & Toa 
y plaça la colonne du mefùrage au milieu d'ime 
ïalle baflè dont les murs font très-lblides'^ & 
dôiit le fond eft de niveau avec celui du NiL 
I>epuis ce moment le Mtkiàs n'a pomt chan- 
gé de place. Aujourd'hui des officiers prépofôs 
|)our examiner les progrès de l'inondation^ en 
fent part chaque jour aux cri^urs publics y qui 
4a proclament dans les rues du grand Caire. ^ 
ï-e peuple , que cet événement intéréf^b j leur" 
donne une légère rétribution. H devient la 



wawt!&^ ptrfrfique», L'Egypte nsir devant poinç 
de tribut m f rand S^i^e^r ^^ qt^ood les eaq^i^ 
fie montent pa^. ^ feize candies , on dtfgqi(fi 
fenventla vmté, & l'ba^tne^'^pMMié qu'elfef 
$aint panrenu^^.à ce point que qliaind elie9Vfx\% 

£<e tasomec^e de eetce^ prseK^lfiîl^tion eft ufv 
plir de réfooiiTaoce ^z &;i3ttô fête fblemnel^f 
pour les^ Egyptiens. Ia.e Pacha 'd&Tcend du chèsi 
I0SIII 9 JCQOmpagnë de toutelà:Goar 9. & feren^^ 
çn pompe à Fôikt, où conHnence le canal 
fui traveffe le grand Caire* Il (è place fou« 
un pavillon magnifique ^^dreilë à la tête de la 
d^ue.. tes Bfey$ précédés de leur mufique , ^ 
ifiyifi éh teur9iBiafQl0ttKs^9 forment fon cortége#^ 
lues ciiel^ de ia^neUgiOiv y pa^iSent montét^ 
Amt des eBevài» /âçhemen^ cstpjOTçonncsb. XoUs: 
les faabîtan&> à cheval , ^ pied ^ ea bateaux f 
$*empre(rént d'afliOer à cette- fôlemmté; Plus. 
àt trois* cent? miBe faonfime» couvifent la terro 
4t les eaux. £t plupart des bateauic agréaUe* 
inent penitSt WiOitintnt fc»lpté$, font ornés^. 
d^iti- da!$ 9. &- de banderoUe» de âàvtt&s^ cou^ 
leurs. On reconnoît^ ceux des Ibnmes.^ à leur 
élégance ^ ^ leur ricbeflè ,. aux. colonnes, doréet^ 
qui portent le dais , & fur-tout aux jaloufie^ 
abaiffées fur les fenêtres. Tout le peuple de-. 
'4aeure en filence , jufqa'au moment on l^ ?a^ 

Ai 3 
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tnentation des eaux , & cette ceinte-^j ^^ :^je 

^ui les rend mal faines. ^^es fonnent 

U Nil continue de groffir ^'mbàfes & des 

fin d'Août , & foiivcnt jnf toutes parts. Des 

Autrefois le wlomètre d^^fenc une ftatue de 

indiquer Hnondatioiifct .^ & que l'on nomme 

lîir rexpérieniee ê» ^^ je l'ancien dilte des 

çoîent k cieux qd . jcroîcnt une vierge au Nil , 

men: Ils fe hr ^ ^^pg j^ calàfriité Ty precî-.^ 

des provihée ^^^jg. ^a chauffée éft bientôt 

les travaux ^^^eaux ne trouvant plus d obftacle; 

Quand ï' ^^le grand Caire- Le vîce-roî- jette 

^^^^ ...ial des pièces d'or & d'argent que 

fiww* ^^^eùrs habiles ramaffent fur le champ;- 

*' "^^jf regarder cette aâion comme un hom- 

\^ rendu au NiV , la fource des rîclieflès 

^/ïgypte. Durant cette journée', les habn 

fjfiis paroiflènt dans Tivreflè/ On fe fêlicitd 

0ii fe fait des complimens V '& l*on entetid 

àc tous côtés' des cantiques d'aâions de grâce* 

Une foqle de danfeufes parcourent les bord^ dû 

CalicA , & égaient les fpcélateiirs par leurs 

danfes lafdves. On fe livre à la bonne chère & 

& la joie , & le pauvre luî-iméme a fes feftins. 

Cette alégrefle univerfdle ne doit point fur- 

prendre. Le fort du royaume eft attaché à l'inon- 

d-idon. Quand elle arrive , chacun y voit TeP. 

peiranpe de la récolte , l'image de l'abondance ^ 



5 U R Ï.'^E ' G T P T R tf^. 

• -mît d'avance de tous les biôftô iju'il :fe; 

% hs fufvantes- ôf&ent uih fpeâadeài-^ 

^ T^able. Le canal rempiitd^eàu. les* 

1^ # j de- la» capitale, l-e ibir chaque. 

^ réunît dans des barques ornées de- ta^i 

.e riches couffins-^ & où ta molefle a": 
-es fès commodités. Les rues, les mofquéês^: 
iCS minarets.font illuminés^. On fe promené de 
place en place-, & l'oiî porte avec foi des 
fruits &• des rafraîchiflemens.. L'afFembdée la 
plus nombreufè fe trouve ordinairement à. Lcs-^ 
Èekié. Cette place la plus grande de la ville a 
près d'une demi-lieue de circuit. Elle forme* 
un immenfe baflîn^ environné des. palais des 
Beys, éclairés de lumières, de diverfes cou*- 
leurs. Plufieurs. miiiiers^ de bateaux aux mâts 
defqueh des lampes font fuipendues ., y pro-^ 
duifent une iUumkiation mobile dont les afpeâs/ 
varient à chaque inftant. La pureté^ du ciel* 
prefque jamais, voilé par des brouillards , Tor 
des étoiles qui étincellent iur un fond^ d'azur ,. 
les feux de tatj^t de lumières rq)étées dans les: 
eaux, font que Ton jouit dans ces . promenades 
charmantes de la clarté du jour , & de la fraî- 
cheur délicieufè de la nuit. Jugez, Monfieur^ 
avec quelle volupté un peuple brûlé pendant' 
douze heures par un foleil ardeat, vknt-rel^ 

M 4. ' ^ 
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cha donne le fignal. A Tinftant des cris de joie* 
Relèvent dans les airs , les trompettes fonneùt 
6es fenfirés^ & lé fort des timbales & de* 
autres înftnjmcns retentît de toutes parts. Des 
travailleurs rtiffemWcs renverfent une ftanie do 
terre placée fur la digue , & que Ton nomme 
ik Fiancée. Ceft un refte de l'ancien rtilte des 
Egyptiens , qui confacroient une vierge au Nil ^ 
& qui dans des temps de czUnilti Yy préci-^ 
pîtoîent quelquefois. La chauffée eft bîentftti 
détruite , & les eaux ne trouvatit plus d obftaclej 
coulent vers le grand Caire. Le Vîce-roiî )^(> 
dans le canal àts pièces d'or & d'argent qtfô 
des plongeurs habiles ramaffqnt (ur le chsmlpr;^ 
,On peut regarder cette aâion comme un hon»^ 
fnage 'rendu au NiV^ la foixrct àts ridhefles 
de TEgypte. Durant cette journée'^ les hab^ 
tans pafoîflèiii àms l'ivrefle.^ Gn fe félicité 
on fe fait des'complimens V'-& l*on ' enmid 
de tous côt^ des cantiques d'aâions de graceL* 
Une foqle de daflfeufes^parcotirertt les bofds à& 
Calich , & égaient les fpeâateiirs par leurs 
^nfes lafmes.On fe livre à la bonne chère '6c 
& la joîe^ & le pauvre lui-^mérne a fes feftins. 
Cette alégreffe univerfèlle ne doit point fur» 
prendre. Le fort du royaume eft attaché à Tînon- 
d-irion. Quand elle arrive, chacun y voit TeA 
péranpe de la récolte , l'image de l'abondance ^ 
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^**^ômt d'avance de tous les bîôftô iqû^îl :ie^ 
promet. .'.\:/z:: 

Les nuits fiifvantes- ôf&ent uih Ipeâade'àî-^; 
core- plus agréable. Le canal remplit d'esiu. lés>' 
grandes places de- la» capitale. I^e fbir chaiçiué-. 
famille fe réunît dans des^bafques ornées ..dé^ta*^: 
pis ^ de riches ; couffins.^ .& où la môJefle'a': 
tDuteJs fes commodités. Les riies^ les mofquédtv 
les mînarets^font illumine^. On fe promenede" 
place en place*, & Yoo porte avec foi des^ 
fruits &' des rafraîchiflemens.. L^afFembdée la. 
plus nonibreufè fe- trouve ordinairement à. Lcs-^ 
Sekié. Cette place la plus grande de là ville a 
près d'une demi-lieue de circuit. Elle forme* 
un immenïe baflîn environné des. palais des. 
Beys , éclairés de lumières, de diverfes- coup- 
leurs. Plufieurs. milliers:; de bateaux aux mâts 
defqueh des lampes font fulpendues , y pro- 
duifent une iUumiîiation mobile dont les afpeâs^ 
varient à chaque inftant^ La pureté^ du ciel* 
prefque )amats> voilé- par des brouillards^ Tor- 
des étoiles qui étincellent fiir un fond^ d'azur ,. 
les feux de taqt de lumières rq)étées dans les; 
eaux^ font que. Ton jouit dans^ces. promenades 
charmantes de la clarté du jour , & de la fraî- 
cheur délicieulè de la nuit. Jugez, Monfîeurv 
avec quelle volupté' un peuple brûlé pendant 
douze heures par un foleil ardeat, viont.reC^ 



pirer fut eei lacs Thalebe ra&aichifiàQte rie/f^ 
3C^hirs. Ce qui ajoute au plaiiir de cette Ccèoc. 
Aoâurne , c'eft que rareme&c le calme des airs 
eft troublé par Thaleine impétueufe des vents*. 
Us toînbent au coucher du^foleil, & un l^er 
fouffie agite doucemMt rattnofphere* liabizar-- 
rerie des mœurs orientales contrarie un peti* 
lïuropéen qui afllfte à ces (peâacles. Les hom^ 
ines promènent avec les hommes , les fem» 
mt% avec les femmes. Difficilement peut-on . 
fe procurer le charme de leur fbciéte'. Le dé- 
guifement qu'il faut prendre , les dangers qui 
raccompagnent avertirent la raifon, & forcent 
3b la prudence. On eil auffi obligé d'entretenir 
des lampes toujours allumées. La fureté publi* 
que exige cette précaution , & VOuali qui rode 
pendant la nuit ^ la &it (bigneufement obièr^ 
ver. Si ce chef de la police rencontre des bar-i 
ques fans lumière , il eft en droit de couper la 
tête aux perfbnnes qui s^ trouvent , & à moin» 
d'un préfent capable d'arrêter le bras des bour- 
reaux qui l'accompagnent , il exécute au mo- 
ment même cette juftice rigoureufe. 

Lorfque le Ramai^an arrivé pendant l'inon- 
dation , ce mois redouté du pauvre , eft une 
fête continuelle pour le riche. Il promène pciK 
dant la nuit fur les eaux, & la paffe en fefîins. 
Le jour il dort dans un valte fallon o^ circule^ 



U0. air. pur 9 prè$ d'un baffia de marbre d'o^ 
s|elève un jet d'eau limpide y & doot les bords 
font entouréi de jafmin d'Arabie ^ & de fleurf 
odorantes. Une fenêtre toujours ouverte , placée 
vers le fommet du dôme, & tournée du côté 
du nord ^ entretient 1^. falubrité dans cet ap^ 
partement. Tandis que les laëoureurs brûlés 
dans la campagne ^ arrofent la terre de leurs 
fueurs , il goûte un fonlmeit délicieux au niî-» 
lieu delà fraîcheur & des exhalaifons balzamii» 
ques des plantes. Vivre agréablement iàns s'oc?» 
cuper des affaires de ce monde, eft toute V^mr 
bition du Turc qui n'efl point en place; les 
Beys au contraire dévorés d'inquiétudes & de 
craintes , brillent uu moment à la tête de 1% 
république qu'ils dévaflent, pour périr enfuit^ 
par le fer de leurs collègues , ou le poifon de 
leurs efclaves. 

Depuis le grand nombre de fiècles que le 
Nil inonde l'Egypte , il en a prodigieufement 
exhaufie le UL Des obélifques enterrés de '■ 
quinze à vingt pieds , des portiques à moitifi 
enfevelis atteftent oe &it. Les anciennes villes 
conilruites fur des levées artificielles , les di- 
gues oppofées à Tiimpétuoiité du fleuve ann.on<^ 
cent que les Egyptiens craignoient beaucoup 
1^0$ autrefois les grandes crues que les rhoyeti- 
fM^ Aujourd'hui que le terrain j^'eft confidéra- 
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Hement rficvé , rarement Tînondation parvient 
ixin point nuifiblé pour la culture des cam- 
pagnes. Lorfqu*eIIe demeure au-deffbus de feize 
coudée^ , le peuple eft menacé de la famine ; 
depuis dix-huit jufqu'^^ vingt-deux coudées , it 
peut compter for des années d'abondance. Au- 
deffus de ce terme, les eaux féjournant.trop 
long-temps (ûr les terres empêchent de l'es en- 
femencer à temps. Cet événement n'arrive 
guère ; trop fouvent on a des crues médiocres , 
& tous les champs élevés reftent fans produc- 
tions. Si Ton creufoît les canaux , fi les digues 
étoient rétablies , & les grands réfervoîrs rem- 
plis , on pourroit arrofer une bien plus 'grande 
étendue de pays , & procurer des récoltes înfi- 
éiment abondantes. 

' Il fefoît poffible d'affurer à l'Egypte une inon- 
dation réglée, & une fertilité confiante ; mais 
il faudroît pour cela conquérir rpthîbpîe , ou 
former un traité avec les peuples qui rhkbîtcnt , 
par lequel ils permettroient d'établir des chauf^ 
fées dans les endroits, où les eaux du Nil fe 
perdent dans les fables , & fe répandem du côté 
de l'Occident. - ■ 

n (n) L'an iio6 pendant le régné SElmef^ 



{m) Elxnacîn-, Wûoirc des Arabes. Cet ^rfncmcnt at^ 
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« /^/2/or Sultan d'Egypte, rînôridatibn manqua âb-* 
» foliiment: Ce pTÎnte envoya Michel patriarche 
i> des Jacoliît'e^ vers FEmperéur drEtkîopieàwc 
33 de magnifiques'- préfens; Le Roi vint à; fif- 
»» renconp-e , lui fit un accueil favorable,''&' 
w lui demanda le fujèt de là miffion-: lé p*- *^ 
» triarche lui répondît que le défaut de la^crué .:/ 
» dû Nil favoït amène , *& tjtie'ceé événement 
yy qui faifdît criihdfe aux' Egyptiens '!ès -Jidr-' 
» reurs dé la famine / les jettoît dàhs la conf- 
i ternatiôrt/ Sur ces remontrances , rEmpéreor 
» fit couper une digue qui détournoît lé fleuW," . ^ 
■• & les eaux reprenant leur cours otdiùMtd 
» montèrent de trois coudées- en- un jour, Mî-^ 
^ chel revînt de fbn ambaffadèy& fol reçu avec 
9 de grands honneurs. "^ 

£è trait defnbtlti^è h poffibilité' de détourner 
le cmfé •& Nîl^, mais ^11 pr6&Vè eii niême temps. 
qu'en arfêifant par une digue le grand bras qrir 
côfnmunSqae avfec le Niger \, pn augiiient^oit prb^ 
diglAifertieht ïè volume de fes eaux. Si un peuple' 
puifl6nt:&**édairépofl[edoît l'Egypte, il lui le-' 
fôît aifô dVipérér' ces chahgemens merveiileaKV 
qui la rehdrèîeht la contrée la plus richfe deia 



riva foas Tcmpirc à*Aboulcafem , le vingt- fepticmc calife 
'Abaflîdc, & k quarante- Imuicme»dcpuîs Mahomet. 
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tcpre. Oa.t dans le pays un figne certaÎQ dfr 
rinoodation & du degré où elle s'aérera, Lorf- 
91e Taquilon , pendant les mois dp^ je vous: 
41 parle j repoofle par Içs vents impéttieux du 
qiidi , reflue Teri le» contrées ieptentrionales ^ 
les nuées iè rendent en petite quantité d^ms. 
la haute Abiffinie , & la crue ç& . très-fciblc». 
Les digues (broient alors d'une grande utilités 
Quand au contraire le vent dier pord domine 
dans cette ùiCon^ & repouifè vers Téquateur 
les ouragans du (ai, il 7 porté des-, nuages 
qombrèuz^ & IWed: fÛr que Fiioondation fer** 
£|vorable; il Êuidtoit dans^cette circonftance 
ouvrir les éclufes de r£thiopie> & lai0er zvlk 
eaux fùrabond^ntes leur ancien écoulement. Chx 
pourroît aufii fe ièrvîr de cette augmentatiotx» 
pt9ùx tiret ud canaî depuis C^phtos fulqu'à Cf^- 
fiirj & cet ouvrage feroit mis 7px nqn^re des 
plus £imeux Se- des plus uûtes de l'E^srpte* 
Voî|a^ Mohfieur, «quelques idécs^ jet^ées -ékti^ 
k'/irague du ppffible. Feut-étre fe réaliseront-* 
elks un ^r. L'àmbtt4on de p^iifie^jpuiffîn- 
ces dent les ymx oiiy«rts Gxc ce beai^ royauime 
gouverné par des barbares incapables. 4e le dé** 
fendre. Il paiTera dans tes mains de la pre^ 
mîèré nation qui Tattaquera , & fans doute xpi*!! 
changera de &ce. 
Jai l'honneur d'4tre.^ &c. 



SUR L^ £ 6 Y r T E.^ {9^ 



rihi 



st 



LETTRE XV. 

A. M. L. M. 
GouvemeMem de VEgypte. 

■* 

Au grand Caire. 

J £ VOUS ai promis , Moniteur ^ des détails 
jEir le gouvernement de TEgypte prcfque încon- 
AU en France , & j'elpère que des obfervatioss 
de plufieun années me mettront en état de 
remplir mes engagemens ; mais auparavant Û 
convient de vous donner quelques notions qm 
Jetteront du jour fiir les objets tjue je vais ef&îr 
à votre diicernement. 

Les Arabes on poâTédé l'Egypte depuis lo 
milieu ^du fîxième fiècle jufqu'en douze ceQt 
cinquante. Durant ce temps elle fît partie du 
vafter empire dcf Califes. Ils y envoyoîent des 
V^firs , pour y commander en leur nom. RevÂ- 
tus à'^n pouvoir uns bornes , ces vices-rois 
exercèrent l'autorité fiipréme. Ayant droit de 
Vie & de morç , ne rendant compte de leur 
conduite qu^aux Califes , ils gouvernèrent ce 
^ysau gré de leiurs caprices. Quelle que fut leur 
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tirannîe, la voix du peuple opprimé ne pou- 
'^ voit arriver ju(qu*au trône, parce qu'ils avoient 
loin de gagner par de riches préfens , les per- 
fonnes qui lentouroîent. Ce gouvernement 
étoît donc defpotîque, & le bonheur ou le 
malheur d'une nation dépendoit des vertus ou 
des crimes d'un fçul horhme. Plufieurs de ces 
Vifirs écrafèrent cette contrée fous un fceptre 
de fer ; quelques-unsy firent fleurir le commerce , 
l'agriculture & les arts. D'autres, du nomhre 
defquels fut le fameux Ebn Toulon^ fc révol-' 
tèrent contre leuts Souverains , & (e firent dé^ 
clarer Rois ; maïs rarement la couronne pafibit 
à leurs én&ns. Après la mort des rébelles , cette 
province retoumôit à fes maîtres. 

L'an 982 M&a:^^ roi de la ctité occidentale 
derAfrique & défcendant des Califes Fatimites 
qui depuis deux fiècles y avoient fondé uni 
royaume, conquît l'Egypte par fes Généraux, 
& vint y fixer lé fiége de fon empire. Sa pof- 
térité y régna jùfqu'en 1189 que Salah Eddifi 
y établît la dynaftie des Aïoubites. Ce prince 
guerrier , la terreur des Croîfés , qu'il chaîii 
prefqu'entiérement de la Paléftine, fut terrafle 
par Richard cœur de lion, près des murs de 
S. Jeau d'Acre , Sl le nom du monarque an- 
gloîs, devint le fignal de l'épouvante dans les 
contrées ©rientales. Le gouvernement Je Saît^i 
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Fddin ) & de fes fucceflTeurs , étoit monarchique^ 
& pendant leur domination l'Egypte devint 
fioriflânte. On voit encore de nos jours, aa 
grand Caire les débris des académies qu'ils 
fondèrent, & où ils attirèrent , par défiches 
pendons , les favrans orientaux. En douze cent 
cinquante, immédiatement après la défaite de 
St. Louis, les Mamlouks {n) Baharites , Turcs 
d'origines maflacrèrent Tozzr^/i CAaA , le dernier 
prince de la famille des Aïoubites, & le fils 
de Nejm Eddin leur bienfaiteur. En fà perfonne 
^it la domination des princes Arabes for TE- 
gypte. Depuis ce moment elle a toujours été 
gouvernée par des. étrangers. , 

Les Mamlouks Baharites changèrent la fbrme^. 
du gouvernement, & le rendirent. républicain^ . 
Les principaux d'entr'eux élurent un chef, au-- 
quel, ils confièrent une grande autorité. Il avoir 
droit de faire la guerre ou la paix en prenant . 
l'avis du confeil dont Ils formoîent les mem- 
bres. Il ppuvoit créer des miniftres , des Amr . 
baflàdeurs , des Gouverneurs , des Généraux , . 
pourvu qu'il les choiiit parmi, les Mamlouks. 



(ji) Miimlouk fîgnifie acquis, pofledé. Ils (è nommèrent 
Baharites ou maritimes , parce cjue Nejm Eddin qui les 
avoit cr^és , leur donna le gouvernement des châteaur 
placés au bord de. la mer, & dans Tile dc-Raouda, 
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La néceflké de gagner les (uf&âges des chefs , 
marquoit les bornes de (k puiflànce. Sa poli* 
tique coc^fiftoit à (è concilier leur faveur ^ à 
s*a(Eirer du parti le plus puiflknt , Se à étouffer 
dès leur origine les trames que Ton formoit 
contre fa perfbnne: car dans cette ariflocratie, 
chacun des Mamlouks parvenus aux premiers 
emplois ) devoit tendre à renverfèr le monarque 
du trône pour s'y aflèoir à fa place. Quoique 
ie peuple fut compté pour rien , le prince 
devoit craindre Ton mécontentement 9 parce 
^'un ambitieux en auroit profité pour lui en* 
lever la couronne. On v<Mt que le chef de cette 
république étoit environné de précipices, que 
ia durée de fou empire dépendoit uniquement 
et ic$ qualités perfonnelles , & qu'il ne pouvoir 
tranfinettret (a puiflànce à fes enfàns fat» cites 
talens diftingués ; auflî dans Tefpace de cent 
trente4îx ans , que les Mamlouks Baharîtes 
içouvemèrent TEgypte, ils eurent vîngt-lêpt. 
Aois, ce qui annonce des règnes bien courts 
& bien orageux. 

Vers le milieu du quatorzième fiède, les 
Mamlouks Circailiens détrônèrent les Babarites^ 
& confervèrent la même forme de gouverne- 
ment. Ils pofîedèrent TEgypte jufqu'à la con- 
quête de Selim, Empereur des Turcs qui la leur 
enleva en 15 17. Avant de vous parler des 

changemens 
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tHangemens qu'il fît à ià cônftitution ^ il im*- 
porte de vous offrir des idées claires & pré<» 
cifes des Mamiouks. Où donne ce nom, dont 
vous connoiflez la Qgnification, à des enfàn& 
qui , enlevés par des marchands ou des voleurs 
dans la Géorgie , la Cîrcaffie , la Natolie^ & les 
diverfes provinces de l'Empire Ottoman, font 
vendus enfuite à Coaftantinople, & au grand Caire« 
Les grands de fEgypte qui ont une femblable 
originelles âàvent dans leur màifbn, & les 
deftinent à fuccéder à leurs dignités. L'anti^ 
quité de cet uûge renionte peut-é^e bien au« 
delà de Jofeph qui, vendu decette manière à 
Putîphar (o)\ grand-prétre d'Héliopolis , devint 
Tîntendant de l'Egypte, aujourd'hui ces étran? 
gers font les feuls qui puiflent avoir Je titre de 
Bey, & remplir les charges de l'Etat. La loi 
eft fi exprefle, que le fils d*un Bey ne fauroîj 
être élevé à ce pofle éminent. Il embraflè or« 
dinairement le parti des armes. Le Divan lui 
affîgne un honnête revenu , & le nontune Ebn 
Elbalad^ enfant du pays (/?). 

Les Mamlquks font prefque tous de familles 



(o) Ce nom Egyptien vient de Potipkrê , prêtre du for 
Icîl. 

(p) D'après ce que je viens de dire , vous voyez. Mon- 
ficur , que le mot dé Mamlouk diâère beaucoup de ctltti 
Tome IL N 
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chrétiennes. Lorfqu'on les a achetés ; on les 
force i embraffer le mahométifme , & on les 
circoncit. Des maîtres de langues leur apprè- 
ncnt le txirc & Tarabe» Lorfqu'ils favent par- 
feitement lire & écrire , oa leur cnfeîgne le 
Coran , qui eft le code de leur religion & de 
leurs loix. L'intelligence de ces loix claires , 
fimples, & précifes les met en état de juger 
fur le champ avec équité toutes lêsaf&iresquî 
fe préfentent. Le Mahométan qui polTède bien 
ce livre ^ fait tout ce qu'il doit à Dieu & iauz 
hommes. H peut dès lors remplir toutes les 
charges civiles , militaires , & eccléfiafti^es. 
^ Dès l'âge le plus tendre, on apprend aux 
Mamlouks à monter à cheval ^ à lancer le ja« 
Telot , à fe fervir du fabre & des armes à feu. 
On les exerce continuellement aux évolutions 



ii'Abd y qui fignifie efctave. Les premiers (ont deftinés â 
remplir les polies les plus diftingués « les autres (èrvenc 
aux emplois les plus vils , & ne parviennent jamais aux 
dignités. Ceft donc improprement que les hiftorîens don- 
nent aux Mamlouks le nom d'efciave , & que dans Tliif' 
toîrc du Bas-Empirt ou les appelle Mammelus. Les écri- 
vains devroient s'attacher à ne point défigui:er les noms 
des pcrfenncs & des chofcs , & à leur donner leur véri- 
table £gnification. Alors l'hiftoire of&iroic des idées 
diftiàâes» & des tableaux., fidèles* 
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mililaires , à fupporter avec confiance là cha- 
leur du climat & la foîf dévorante des déferts. 
Ils doivent à ces e^fercîces une forte confli* 
tution , & un courage indomptable* Il ne leur 
manque ^ pour former d'excellens foldats, qu& 
des maîtres înftruits de la taftique Européenne. 
Si ce corps étoît difcipliné par nos officiers, it^ 
lie céderoit en bravoure à aucune des nations 
de la terre ; mais ils combattent fans ordre , 
& ignorent abfolument Tart de l'artillerie fi 
perfeâionné de nos jours. 

A quinze & dix-huit ans , ces jeunes gens 
manient avec adreflè des chevaux indomptés , 
parlent & écrivent plufîeurs langues , ont une 
connoiflance approfondie du culte & des loix 
du pays , & font capables de remplir les eni- . 
plois auxquels on les defline. Ils paflênt fijccef- 
fivement par les divers grades de la maifbn 
des Beys , & c'eft ordinairement le mérite qui 
les y élève. Parvenus au pofle dé Çackef(q)^ 
ils gouvernent les villes qui fè trouvent dans 
la dépendance de leurs patrons. Il leur ellpérw 
mis alors d'acheter des Mamlouks qui fàîvenc 



(q) Les Cachefs (ont les lieiitenai]is des Bc^rs; ik com- 
mandent dans les villes dont lears patrons ont le eoufi 
Tcrnement* 

ÎJx 
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leur (bit, & deviennent les compagnons^ &les 
artifans de leur fortune. Ils n'ont plus qu'un 
pas à faire pour moàter au pofte de Bey qui 
donne fiège .parmi les vingt-quatre membres 
au divan ou conièil de la république ; mais 
quand ils y font parvends, ils-ne ceflent point 
de fe regarder comme les fefviiteurs dé leur 
premier maître^ & de^onferver pour lui une 
profonde foumiflîon. Telle eft, Monfieur^To- 
rigine des Mamiouks : telle eft la carrière qu% 
ont à parcourir. Reprenons le fil de notre nar« 
ration. 

UEmpereur Selîm ayant conquis TEgyptc i 
& terralTé les Mamlouks Circafliens qui ne pu« 
rent réfiiîer aux troupes innombrables avec lef^ 
quelles il leur livra des (ànglantes batailles , fît 
pendre Thomam Bey leur Roi à Tune des por- 
tes du Caire. Cette aâion barbare avoit aliéné 
les cfprits , & ils n'attendoient que le ckrpart 
des Turcs pour reprendre les armes. Les fil- 
mées de la gloire qui avoient enyvré l'Em- 
pereur Ottoman s'étant diflipées^ il fentit là 
faute , & pour s'aflurer cette conquête impor- 
tante , il tâcha de regagner la bienveillance des 
Mamlouks. Four y réuflîr , il changea pea de 
chofe à la conftitution de leur gouvernement , 
& leur accorda de grands privilèges fpécifiés 
"Sïïrw un traité dont voici les principaux articles. 
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û >> Quoique nos armées invineibles aicnt^ con- 
» quîs avec Taide du Tout^puiflant le royaume^ 
•• d'Egypte , cependaRt par uir effet de notre 
A. bienveiUabce nous accordons^aux vingt-quatre 
V Sangîafcs (r) de ce pays un gouverncmentré* 
»publicaifi aux conditions- fuivantes. 

!• La. république do l^gypte reconnoîTra' 
nôtre fonverainet^ &c celle de nos fiiccefleurs^ 
& pour marque de fbn obéiflance^ elle^ regar-^ 
dbra comme ootse repréfentant, h lieutenant 
qu'îKnous. plains de lui^ envoyer^, ft qui ferah 
ùk réfidence dans le château du grand Caire*- 
Durant foa adminiftration , U n'entreprendnr 
rien contre notre volonté ^ ni con^e les inté^ 
rets de la république ; mais il fe concertera avec 
les Beys' pour, ce qui concernera le bien de* 
rjEtat...Si noire^ lieutenant fe rendeit^défagréa- 
hle aux Beys,^ s'il* attentoi^ à leurs privilèges y 
nous les autorifons à le fufpendre de fes fonc. 
tibns 9 & à porter leurs plaintes a notre fubli* 
me Porte, afin qu'ils, foiont. délivrés, de fQii 
QpprefSom. 

IL En temps de guerre , la république fera* 
obligée de fournir à nous & à nos fuccelTeurs^ 
douze mille bomm». de.troupes commandées 



(r) OnJcs nomme Sangiaks on- Bey«. 
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par des Sangia]cs , & de les entretenir \ lès 
£:ais jufqu'ii la paix. 

* . IIL Chaque année la république lèvera cinq 
œot ibixante mille AJlani {J)% & les enverra 
ibus Tefcorte d'un Bey k notre fublime porte , 
& il lui fera délivré par notre Dtfttrdar (tréfo- 
lier), une quittance en bonne forme, à laquelle 
feront appofés notre (ceau & celui de notre 
Yifir. 

- IV. La république lèvera on femblable 
Khafnc (tréfor) de cinq cent foixante mille 
Âflaoi deftiné à l'entretien de Medine & de: la 
Ccz^a, ou temple de la Mecque. Ce tréfor fera 
conduit tous les ans (bus Tefcorte du Scheik 
Elbalad (r), ou de ÏEmir hajj qui le remettra 
au Scherif , fiicceflèur de notre prophète, pour 
être employé au fervice de la maifbn de Dieu^' 
& diflribué aux peribnnes qui y réfident, afia 



- (/) Cette (bmme a été pfortéie depuis à Sooooo aHanî « 
mais comme les Beys prétextent des dépenfes ezccffiTes 
pour rentretien des canaux & àt& fonercflèsy ils n'co 
envoient pas la moitié à ConAantinople. L*a{lani çft une 
llionnoie d'argent qui vaut environ trois livres Tournois* 

(t) Scheik Elbalad fîgnifiç proprement U vieux du pays » 
c*eft le titre que prend le premier des Beys qui eft le cheF 
de la république. Emir Hajj (ignifie prince de ta caia-» 
Yftmic. C'cft la féconde dignité de la (éf aUiquQ, 
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d^3bfenir leurs prières pour nous Se les fidèleil 
qui croient le Coran (u). 

V, La république ne pourra^ entretenir err- 
temps de paix plus de quatorze^ niMlle ibl-r^' 
dats ou JanifTaires ^ mais nous lui ponnettonar 
d'augmenter cette armée pendant la guerïè, 
afin qu'elle puifle ^oppoJT^ 4« Qoa^ ennemis èû 
aux'fiens. • ^.i.iiii:;.. ..\ '■ ■ =' 

VL LarépubCque;prâçv3ei9^annuenementfur^ 
les produâion^ du pays uqbiUUoo de C0ufFes-(x)> 
de grains, jGx cent mille, de ^^ment^ & quatre^ 
cent mille dVge^ poi^ âUïc .^^^& dansiâoëî 
snagafiQ& 

VIL. Envertu^ de l^èxécutroir de ces articles^ 
hi république jouira d'un empire abfblu fltn 
tous les babitans de l'Egypte ; mais dans tes^ 
affaires quiconcernent la religion , elle prendra^. 
L'avis du Mollah, ou. grand Brétre qui- fera 
foumis à notre autorité & à celle de nos 
fiicceflèurs*. 

VIIL. La république auray comme par kr- 
paflfé , le droit de battre monnoie, &.d'y mettre 



(w) On ne gortc pomt: ce. tréfor en argent, maii cm 
Mes , grains |. 8c en fMrodtoûioas <iu Col de. TEgypce. 

(x) Sont <fo panier oi^alè fairde feaiUet de dattier cjH^ 
contient entiioa. 170 lûizes jKcfant; 
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le nom de Mafi (y) , mais elle y joindra notref 
nom & celui de nos fuccefleurs. Le lieutenant 
que nous enverrons aura Tihfpeâion fur la fk- 
hrication des pièees , afin que le titre n'en (bit 
pu altéré. 

IX. Les Beys éliront entc^eux un Schcik 
E&alad^ qui , confirmé par notre lieutenant, fera 
leur reprélentant, & itos officiers le reconnoî- 
tront pour le chef de la république. Dans l« 
cas oÀ notre lieutenant fe readroit coupable de 
t3n:annie , & pafleroit les bornes de fen pouvoir^ 
le Sdcik EHabid aura droit de reprâfcnter à 
notre fnblime Porte les griefs de la r^ubli- 
que. S'il arrive que des ennemis étrangers en 
troublent la paix, nous promettons^ nous 8t 
nos fuccefleurs , de la protéger de toute notre 
paiflànce , uns pouvoir exiger d^elle aucune 
indemnité des dépenfes Élites pour la fècourir^ 

Fait & fîgné par notre clémence en. faveur 
de la république d'Egypte, l'an 887 de fhégyre* ' 
( i$i7 de notre Ère.) 

Ce traité vous £ift connokre , Moniteur ,^ la 
dernière révolution qu'a éprouvée le gouver^ 



(y) Mafr cft le nom que les Arahes donmciiK I l'E-^ 
g7pte en général , & au grand Caire en particulier » 
pjirçe qu'ils prétendent que ce pa^rs a été peuplé fà^ 
Aîifmim, pctit-fils de Hçi. 
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riement Egyptien, devenu monarchique , St' 
ariftocratique. Le premier eft repréfenté-par le: 
Pacha, le fécond par les Beys,qùi composent 
eflëntiellement la république. Le Vice-roi n^eft,^- 
à proprement parler, qu'un fànt6me-que -roo- 
renverfè d un foufle. Les Sangiàks à la tête 
des provinces & des armées, îouiflènt réelles ^ 
ment de tout le pouvoir. Les peuples fbne • 
abandonnés à leur merci. Cet aâe n'offre pas 
un ièul mot en leur faveur. Ne diroit^dn pas^ 
un marchand qui , pour cinq cent fbixante 
mille aflani , vend trois ou quatre millions^ 
d'efclaves , à vingt - quatre étrangers ? Eti 
effet, on leur met dans les mains une puiflànce 
abfbiue; on leur permet.de lever des tributs 
arbitraires, & d'exercer toute efpèce de tyrannie- 
fans qu'aucun frein les arrête. Ceft donc ainfi ^ 
que les defpotes vendent les nations ? Et elles 
fouffrent cet opprobre! & elles ne réclamant 
point les droits facrés qu^elles ont reçus (^e ta 
nature ! Il paroît que Sehm , dans la vafte éten- 
due de fon empire , ne voyoit point d^hommes , 
mais un vil troupeau d'efclaves dont il pouvofe 
difpofer à fon gré» Les Beys Tentent parfaite- 
ment les avantages de leur pofîtion , & ils en 
abufent à l'excès. Un Pacha ne refte en placb 
qu'auflî long-temps qu'il fàvorifè leurs deflèins* 
5'il ofe élçver la voix pour défendre les inté- 
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rets de ion maître , ou ceux des l^gyptiens^il 
devient criminel d'état : le Divan s'allemble y 
Sf, on. le renvoie. Voici la tpanièrc dont on 
reçoit, & dont on congédie ces lieutenans de 
Tempereur Ottpman. 

Auflî* tôt qu'un nouveau Pacha eft débarqué* 
au port d'Alexandrie , il donne avis de font 
arrivée au Conlèil de la république. Le Scheik 
Elbalad envoie les plus adroits des Beys pour 
le complimenten lU lui portent des préfens ^ 
& lui marquent une grande foumifllon. Fendan^ 
^n'ils environnent là perfbnne , ils fqndent adroirr- 
cernent fes difpofitions , étudient fpn caraâère % 
& tâchent d'apprendre de la bouche , ou de 
celle de Tes Officiers , quels font les ordres dont 
il eft porteur. S'ils les trouvent contraires à 
leurs défirs , ils expédient un courrier^ au Schtik 
Elbalad , qui aflèmble le Divan , & défend ^vt 
Fâcha dVancen On écrit à la Forte ç^ le nou- 
veau vice-Roi vient avec des intentions hoftiles; 
propres à exciter une rébellion parmi fes fidèles: 
fujcts , & l'on demande ion rappel , ce qui 
n'efl jamais refufé,< Lorfque les Chefs de la ré*- 
publique penfent n'avoir riçn^à craindrç du: 
, Lieutenant qu'on leur envoie , ils l'invitent à 
fe rendre au grand Caire. Les Députés le font 
monter fur une fuperbe galère , & l'efcortent 
pendant la route. Tous les bateaux qui Tenvi-- 
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ronnent font agréablement pavoifés^ &plufieurs 
remplis de mufîciens. Il s'avance lentement à 
la téce de la petite flotte 5 & aucune barque ne 
peut depaflèr la fîenoe. Malheur aux voyageurs 
qui remontent le Nil , car ils font obligés de 
^groflîr fon cort^e îLorfqu'il eft arrivé au 
HcUé (;5;) , il s'arrête i Le Schtïk Exhalai dé- 
pute plufîeurs Sangiaks pour le. recevoir , ou 
il vient lui-même. A fon débarquement , les 
Chefs de la république le félicitent de nouveau; 
& le Janif&ire Aga lui préfente les çle6 du 
Cliâteau , & le prie d'y feîre û réfidcncc. On 
Je conduit en pompe dans la ville. J'ai vu 
.rentrée d'un Pacha ^ ainfi je puis vous en Éûrc 
la defcription. 

D'abord les divers corps d'in&nterîc , pré- 
cédés de leur mufique bruyante ^ défilèrent 
fur deux lignes , Enfoignes déployées. La 
cavalerie fuivbît. Les cavaliers au nombre de 
cinq ôu' fix mille , s'avançoient en bon orire. 
Leurs habits étoient formés des étoffes les 
plus éclatantes. Des robes flottantes, d'énor- 
mes mouftaChes , de longues lances années d'urr 
fer luilànt, leur donnoient un air majeflueux & 
guerrier. Venoient infuite les Beys fuperbement 

'{\^ Petit village £tué une dcmî-licucaù-dcfTous de 
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vêtus ) & accompagnés de lenrs Mamiouks moiii^^ 
tés fur des chevaux arabes pleins dé fèd , & 
csouverts de houfles brodées en of & en argent. 
Les brides de ceux des Chefs^ étoient ornées 
de perles fines , &- de pierres précieufés. I^ 
felles écinceloieiit d^or. Ces divers cortèges^ car 
chaque Bey avoit le fien , étoient très-élégans. 
La beauté des jeunes gens y la* richeflb de leurs 
habits , Tadrefl^ avec laquelle ils manioient leurs 
courfiers, fbrmoientun coup d'oeil fort agréable. 
Le Padia terminoît la marche. Il s'àvançoît gra- 
vement , précédé de deux^ cents cavalters , & 
d\mè troupe de muficiens. Quatre chevaux dfc 
hudn , conduits par des efclaves à pied, alloiènt 
au petit pas devant lui. Us étoient couverts àt 
houfles traînantes, chargées d'une broderie ea 
br & en perles. Le vice-Rot montoit un Barbe 
â*une grandie beauté, & portoiù à fôn turban 
bne aigrette de gros diamans-, quî réfléchîP- 
(bient en éclairs les rayons du foleil. Cette 
entrée me donnoit une idée de lar pompe 
brientale , & du bSt qui envîronnoit les 
anciens Monarques de^ TAfie , lorsqu'ils fè 
inontroîent en public. La marche commença 
vers huit heures du matin ^ & dura* }ufqu% 
midi. 

: Le lendemain , le Pacha aflemble le Divan , 
& invite les Beys à s'y rendre. Il fe tient dawi 
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une Tribune, devant une fenêtre grillée fCpinmc 
le Grand Seigneur. Son Kiàia , ou Lieutenant ^ 
lit les ordres de la Porte. Les Sangiaks s'incli- 
nent profondément ^ & promettent d'obéir en . 
tout ce qui ne fera point contraire à leurs pri- 
vilèges. Lorfque la leâure eft finie ^ on fert 
une collation, & au départ de raflemUée, le 
vice-Roi fait préfent au Sthtîk Elbalad d'une 
riche fourure , & d'un cheval magnifiquemetft 
énharnaché y & aux autres Beys ^ d'un Caftan; 
Telle eft^ Monfieur , l'inflallation du Pacha. 
. Le pofle qu'il occupe eft une efpèce d'exil; 
Il ne peut fbrtir de l'enceinte de fbn palais y 
fans la permiilîon du Scheik Elbalad. CcA vé- 
rjitablement un prifbnnier d'état qui , au milieu 
de la fplendeur qui l'environne, doit ientir. 
le poids de (es fei5. Ses revenus fixés fur la. 
douane de Suès^ & fur les marchandifes quî^ 
arrivent par le golphe arabique , montent à 
près de trois millions de livres tournois. L'am- 
bition des Beys lui offre une iburce féconde 
de richeflës. Lorfque la connoiflknce de ù po« 
fition , & une politique raffinée lui ont appriis 
à fémer la diffention parmi les chefs de la ré- 
publique, & à s'y former un parti puiflànt, 
chacun d'eux s'efforce de s'étayer de fon cré- 
dit, & il reçoit l'or & l'argent à. pleines mains. 
Les Sangiaks nommés par le Divan achè- 
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LETTRE XV L 

*•_. A M. L. M. 

Hifioin d'Ali Bey. 

Au grand Caire; 

JV ^^ B^y "^9^^ en 17^8 dans la Natolie , & 
reçut à fa naiflànce le nom Sloufcph. Jofeph'« 
Daoud (a) fon père , prêtre Grec d'une des 
âmilles les plus diftinguées du pays, le defti- 
noit à lui (iiccéder dans Ùl dignité, & ne 
négligea rien pour (on éducation ; mais le fort 
en avoit ordonné autrement. A treize ans, 
JoTèph emporté par Tardeur de fon âge, cha& 
fbit avec de jeunes gens dans une forêt voifîne. 
Des voleurs fondirent fur eux, & les emme-^ 
nèrent malgré leurs cris & leur réfiftance. Le 
fils de Daoud ayant été conduit au grand Caire 
Mit vendu à Ibrahim» Kidia (£),ou lieutenant 



{a) Daoud ^ c'cft- à-dire David. 

{b) Le Kiaïa & l'Aga des JanifTaires , c*efl:«à-dîre leur 
lieucenanc & leur colonel ont le titre de Beys , & jouif- 
fent ordinairement d*une grande confidération. 

des 
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dei Jânîftàîres , qui le fit circoncire , le revêtit 
de Thabic de Mamlouk, & Tappella du nom 
d'Ali , fous lequel il a éti connu depuis. Il lut 
donna des maîtres de turc, d*arabe, & d'é^ 
quitation. Contraint de céder à Tempire de la 
force , il déploroit dans fon cœur la perte de 
fes parens) & fon changement de religion. 
Inferifîblement les bons traitemens de fon 
patron^ les dignités dont il flatta fon amour- 
propre , & plus que tout cela ^ l'exemple de fes; 
'compagnons lui firent aimer fon nouvel état. 
La vivacité de (on efprit lui fournit les moyens 
de fe diftinguen Dans peu d'années il pofTéda 
parfaitement les langues qu'on lui apprenoit. Il 
excella de même dans tous les exercices du 
corps. Aucun des Mamlouks ne manioit uq 
cheval avec plus d'adreflê^ ne lançoit le javelot 
avec plus de force , & ne fe fervoit avec pliis 
de dextérité du fabre & des armes à* feu. Son 
application à l'étude , & fes manières gracieufes 
l'avoient rendu cher à Ibrahim Kiaïa. Charmé 
de fes talens, il l'éleva rapidement aux divers 
grades de fk maifon. Bientôt il parvint au pofte 
de Seliâar Aga , porte-épéç , & de Kha7;nadar^ 
tréforief . L'intelligence qu il^ montra dans ces 
emplois lui gagnèrent de plus en plus les bonrfes 
grâces de fon patron , qui le créa Cache/ à 
vingt-deux ans. 

Tome IL ' O 
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Devenu gouverneur de villes , il fit briller 
fon équité natiurelle dans radminiilration de la 
judice, & fon difcernement dans Tacquifition 
des Mamlouks, auxquels il tacha de communiquer 
fon génie. Dès*lors il jettoit fburdement les 
fondemens de fa grandeur future. Non-feule- 
ment il avoit gagné TafFeâion d'Ibrahim; mais 
jugeant que la faveur du Pacha pourroit fenrir 
fes deflëins ambitieux , il s'étoit attaché à lui 
plaire. Ce vice^Roi fe nommoit Rahiph ; ^c*étoic 
un homme de mérite. Ayant reconnu dans le 
jeune Cachef, une ame droite & élevée, il 
lui avoit accordé fon amitié , & s'étoit déclaré 
ion proteâeur. U Tauroit en peu de temps élevé 
à la dignité de Bey , fi une catafirophe imprévue 
n'eût dérangé fes projets. Rahiph doué d*uQ 
de ces caraâères heureux, qui portent aveceux 
un charme auquel on ne peut réfiftcr, avoic 
gagné la confiance des Chefs de la rqmblîqae« 
Loin d'imiter (es prédécefleurs., qui tous fon- 
doient leur autorité iîir la difiention qu'ils fé- 
moient parmi les Sangiaks , .il s'étoit efforcé 
d'entretenir parmi eux la paix & l'union. Pour 
la première fois , le repréfentant du grand Sei-« 
gneur , & les premiers du gouvernement unis 
enfemble , tendoient uniquement au bien gêné*» 
rai. Les peuples jouiffoient d'une adminifirratioit 
paifible , & en defiroient la durée» Les Beys 
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eux-mêmes aimoîent le Pacha , & craîgnoîenc 
fon rappel. Il n'en fallut pas davantage pour 
armer Tenvie/Ce monftre veille (ans cefle pour 
le malheur des humains , & d'un bout à l'autre 
du monde Ibufle fes poîlbns. Les membres 
du Divan de Conftantinpple repréfèntèrent au 
Sultan Malîmoud la bonne intelligence qui 
régnoit entre fon lieutenant , & les cheA 
de la république , comme une confpiratioQ 
formée pour fouftraire le pays à fon obéil&nce» 
Ils colorèrent leurs calomnies de ces raîfons 
ipécîeulès, qui dans les Cours parbiflènt fouvenC 
des preuves convaincantes. Sans porter plus loia 
fon examen, le grand Seigneur voulut eflayer 
la fidélité de Rahîph, H lui envoya un Firman ,' 
par lequel il lui commândoit de mettre à mort 
au plutôt le plus de Beys qu'il pourroit. Cet 
ordre inique révolta le Pacha; mais il fàlloîC 
perdre la tête oa obéir. Il balança pendant 
trois jours. Enfin , il choifit le dernier partu 
Ayant fait venir les plus fidèles de fes efclaves, 
il leur montra le Firman , & leur ordonna de 
tuer chacun un Bey à l'inftant où ib feroieni; 
f alTemblés dans la fàlle d'audience. Au moment 
donc où fe tenoit le Divan , les iàteUites qui 
avoient caché des épées fous leurs robes ; 
poignardèrent les malheureuiès viâimes de k 
calomnie. Quatre demeurèrent morts fur la 

O 2 
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place. Les autres n'ayant été que blefTés^ fb 
défendirent vaillamment , & fe fauvèrent. En- 
core aujourd'hui le marbre de la falle où ils 
furent aflàflînés eft rougi de leur fang. Yzt vu 
plufieurs fois en frémilTant , les (ignés de cette 
exécution barbare , commandée fur un fîmple 
foupçon , par un gouvernement defpotique. 

L'éconnement des Sangiaks échappés de cette 
boucherie fut extrême. Ils ne pouvoient allier 
cette aâion atroce avec la conduite paffôé de 
Hahipfa. Le confeil s'aflèmbla; Ton réfblut de 
punir un traître , & d'expier par fa mort l'ou- 
trage fait à la république. Mais lorfqu'on voulut 
s'aflurer du coupable y il produifit le Firman 
de la Porte , & l'on fe contenta de le bannir 
fur le champ. La Pachalie de Natolie, teUe 
de Damas , & enfin le pofle éclatant de grand 
iVifîr , devinrent la récompenfe de (on crime. 

Ce fâcheux événement retarda l'élévation 
d'Ali. Ilrefta Cachef pendant plufieurs années. 
Son patron ayant été élu Emir Hajj ^ ou prince 
de la Caravanne^ qui efl la féconde dignité 
de l'Egypte, il le prit avec lui pour efcbrter 
les pèlerins. Durant la marche ils furent atta- 
qués par les Arabes. Ali fondit fur eux à la 
tête des Mamlouks qu'il commàndoit, & fè 
comporta avec tant de valeur, qu'il repouflà 
les ennemis, & en laiflà un grand ctombre 
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fur la place. Aii.Tetour ^ plufieurs tribus sVtaht 

* rallèmblées 9 voulurent venger leur défaite. Le . 
jeune Cachef leur livra combat. Il fe précipita 
comme un foudre au milieu de kurs efca- 
drons , & renverfant tout ce qui s'c^polbît à 
fon paflàge ,. il remporta une viûoire fignaléc; 
Les Arabes ne reparurent plus. Ibrahim fit 
valoir en. plein confeil les fervice? de. fon lieu- 
tenant, & propofà de le créer Sangiak. Ibra^, 
him le Circaflîen, ennemi du premier, s'y op- 
pofa de tout ion pouvoir,. & employa toute 
fpn. éloquence pour empêcher une nomination 
qui lui faifoit ombrage. L'Emir Hajj prévalut \ 
le Divan nomma Ali ; Ëddin Mohamed , Pacha , 
confirma ce cfioix , .. le revêtit d'un Caftan , & 
lui donna ^fuivant Tufage, le Eirmau de Bey. 

'Devenu l'un des 24. membres de la repu* 
blique , il n'oublia jamais ce qu'il devoit à ion 
patron, & défendit fes intérêts avec une conf-i 

, tance admirable. En 17 y 8 l'Emir Jajj fut tué 
par: le parti "" d'Ibrahim le Circaffien. Dès ce 
moment Ali fongi^a à la vengeance. Pendant 
trois ans, il enferma daps fon, cœur le reffen^ 
timent de ce meurtre , & employa toutes les 
reflburces de fon efprit pour parvenir au pofte 
de Schcik Elbalad , la première dignité de la 
république. En 1763 , il fut revêtu de ce titre 
dangereux ,. qui ôifoit toute fon ambitiost^ 

0, 
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Bientôt après il vengea le fàng de fon protec* 
teur , en immolant de fa propre main Ibrahim 
' ^e Circaffîen. La haine , plutôt que la prudence , 
f avoit porté à commettre cette aâion AékC^ , 
pérée; en tfkt , elle lui fufcita des ennemis 
nombreux. Tous les Sangîaks attaches au par- 
ti du Circaflîen , tonfpirèrent contre lui. En 
bute à leur traits & fur le point d*être maf- 
ilcré, il fe fauva par la fuite. Après avoir tra- 
verfé rapidement les deTerts de Tlfthme de Sues , 
il fe rendit à Jérufalem. Ayant gagné les bonnes 
grâce du Gouverneur de cette ville , il (è cruf 
en fureté. Mais Tamitié n*a point d^afile facré 
parmi les Turcs , lorfque le Defpote commande. 
Sfis ennemis le craignoient miême dans (on exil» 
Ils écrivirent à la Porte pour demander fa mort , 
& fur le champ elle envoya ordre au Gouver- 
neur de lui couper la tête. Heureufement que 
Rahiph , fbn ancien àmi , Tun des membres 
du Divan , l'avertit à temps , & lui confèilla 
de fuir promptement. Ali prévint donc Tarrî- 
vée du Capigi Bachi (^ , & fe réfugia près 
de Scheik Dahcr ^ prince de »St. Jean d*Acre. 
Ce vieillard refpeâable, qui depuis cinquante 
ans , défendoit fa petite principauté coiitre toutes 

(</) Me^Tagers du Grand • Seigneur , qui munis d'un 
irman, s'en vont couper les eétc$- des Grands difgraciétt 
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les forces de TEmpire Ottoman^ reçut à bras 
ouverts Tinfortuné Sctuik Etbalad 9 & lui donnai 
rhofpitalité, ce gage précieux de la fureté des 
hommes , dont jamais les Arabes n*ont violé 
h fainteté. Il ne tarda pas à reconnoitre le 
mérite de (on hôte j & dès lors il le combla 
de caref!es , & le nomma Ton fils. Il Texhorr 
toit à (upporter avec courage Fadverfité, rele-* 
voit (es efpérances , calmoit fes' chagrins , & 
lui faifoit trouver des plaifirs au fein même de 
fa difgrace. Ali Bey 'eut pu couler des joqrs 
paifibles auprès de Scchik Daher; mais TambL 
don doht il étoit dévoré ne lui permettoit pas 
de fe livrer au repos. Il entretenoit un com- 
merce fecret avec quelques-uns des Sangîaks 
attachés à fes intérêts. Il échaufFoît leur zèle 
par fappas des meilleurs gouvememens^ Le 
fMrincc d^Acre de fon côté , écrivoit à fes aînîs 
du grand-Caire , & les preflbit de hâter le 
rappel du Scheik Elbalad. Sur ces entrefaites:, 
Rahiph devenu grand ViHr , prit hautettenfi 
la caufç de fon ancien protégé , & employa 
le crédit dont il jouifS)it , pour opérer fon ré-- 
tabliffement. Ces divers moyens réuflîrent ai» 
gré des vowix d^Alî. Les Beys Knvîtèrent à 
revenir au grand-Caire , & à reprendre là digni- 
tés Il partit fur le champ , & fut reça aux: 
âccd^nacions du peuple*. 
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Le Scheîk Elbalad rétabli , connoifloît par^ 
faitement Tinçerùtude de fk pofition. Il ne 
pouvoit compter fur une adminiflration tran-i- 
quUle.Les hainçs étoient aflbqpies & nonétefDtes. 
.De toutes parts l'orage grondoit autour dç luû 
Tou$ ceux que le martre d'Ibrahim le Cir->^ 
caflien avoit révoltés , lui tendpient fans ceiliç 
des pièges. U falloit toute fa pénétration pour le$ 
éviter. Ils n'attendoiçnt qvi'une Qccafion favo-^ 
rable pour faire éclater leur reflëntiment. La 
mort de Rahiph arrfvée en 1765 la leur four-r 
nit. Us levèrent le mafque , & lui déclarèrent 
une guerre ouverte. Sur le point de Succom- 
ber ^ il fè fauva dans l'Arabie heureufe , viûta 
les cotes de U mer rouge , examina l'état d^ 
pays y & revint fe réfugier auprès de $cheit 
d'Aher qui le reçut avec la même tendreflè. 
Ce fage vieillard , inftruiit par une expérience de 
quatre-vingts années , avoit éprouvé l'une & l'autrç 
fortune. Il étoit propre à donner des cpnibla- 
tioiy à un malheureux. Il charmoit par la fa- 
gefle de fcs difcours les ennuis de ion bôtç; 
il relevqit fon courage par l'elpoir d'une ave- 
nir plus heureux, & s'eflforçoit de lui raire 
oublier fes malheurs. Tandis qu'il adouçifloit 
fondeftin, lesSangiaks du parti d'Ibrahim le Cir- 
çaffien, croyant Jeur ennemi abfolumentterraflq 
s*abandonnèrent à toutes fortçs de vex^tions^. 
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& perfécutèrent* ceux qui étoient dévoué^ 
aux intérêts d'Ali, Cette imprudence ouvrit les 
yeux du plua^rand nombre. Ils s'apperçureot 
qu'ils étoient les jouets de quelques ambitieux , 
& pour renforcer leur parti , rappellèrent Taç» 
cien Scheik Ëlbalad , &c s'engagèrent à le fou* 
tenir de tout leur pouvoir. Il partit aufli-tôt 
au milieu des embraflèmens de Scheik Paber 
qui fit des vœux pour ^ prolpérité. 

De retour au grand-Caire en 1766, Ali tint 
confëil avec Tes partifàns. Il leur repréfenta que 
(a modération n'avoît fait qu exciter à la ven- 
geance les amis d'Ibrahim , que la fuite feule 
avoit pu le fouftraire à leurs complots , & îque 
pour opérer la fureté commune , il fklloit fa-, 
crifier ces efprits turbulens. Toute 4'aflèmblëc 
applaudit à cette refolution.y-&ie lendemain , 
on fit couper la tête à quatre des profçrits. 
Cette exécution afiùra la tranquillité d'Ali. Il fe 
vit à^ la tête du gouvernement , & dans f es- 
pace de fix ans^ il éleva feize de fes Mam* 
louks au pofie de Bey , & l'un .d'eux à celui de 
Janiflàire Aga. Les principaux étoient ilfoAâr 
med'-Abou-Dahab^ Ifmaël^ Mourad^HaJfari^ 
•Tcntaoui & Ibrahim. Le premier étoît fon com. 
patriote. II l'avoit acheté en 1758 ^ & confervoit 
pour lui qnç; affeâion partrculièrCt 

Chef fuprême de la république , il prit toutes 
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les medires pour rendre fk puiflànce durable» 
Non content d'avoir fait monter jufqn'à Gx mille 
le nombre de fes Mamlouks , il (ondoya dix 
mille Mograhi {h). H Êdfoit obferver parmi 
t^ troupes une difcipline févère, & en les 
exerçant continuellement au maniement des 
armes , formoit d'excellens foldats. U s^aitacha 
les jeunes gens qui compofoient £i maiion par 
les foins paternels qu'il prit de teur éducation y 
& fur-tout par fon attention à répandi^e lés grâces 
& les faveurs fur ceux qui en étoient les plus 
dignes. Son parti devint fi puiflànt que ceta 
de ks collègues qiri n'étotent pas de fes amis^ 
fedoutoient fon pouvoir & n'ofbîent contra-r 
rier fes defTeins* Croyant fon autorité établie 
Ibr une bafe folide, il sV)Ccupa du bien des 
peuples. Les Arabes répandus dans les défèrts 
& ftir les frontières d'Egypte^ y caufbient 
des wvages qu'un gouvernement mobile ne pou- 
▼oît arrêter. Il leur déclara la guerre , envoya 
contre eux des corps de cavalerie qui les bat- 
tirent par->tout , & les repouffèrent an fond de 
leurs fblîtudes. L'Egypte commença à reQ)îrer ^ 



{d) Mograhi fignîffc Occidentaux. Les Egyptiens dbn^ 
sent ce nom général aux habîtans de la côte de Baxi- 
barie. 
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& l'agricultuÉ-e^ncouragée, fleurit dans cetteriche 
contrée. Ayant rendu les che6 de chaque vil-- 
lage re(ponfables des crimes commis par les 
habitansy il les puniflbit, jufqi^à ce que TaiH 
teur du délit fut remis entro les mains de .la 
Tuftice. De cette manière , les principaux ci- 
toyens veillèrent à la fureté publique , & pour 
la première fois , depuis la domination Turque 
> !« voyageur & le négociant purent parcourir 
rétendue du royaume fans crainte d'être infuP 
tés. Connoiflànt Im excès auxquels des foldats 
mercenaires le portoient , & dans la capitale ^ 
& dans les provinces , il ordonna aux perfonnes 
lézées de lui adreller difeôement leurs plaintes , 
& jamais il ne manqua de leur rendre juftice. 
Parmi les traits nombreux que Ton cite de Ion 
équité impartiale 9 je n'en rapporterai qu'un 
iêul. Un Sangiak ayant rencontré un négociant 
Vénitien , près du vieux Caire , le fît de(cendre 
de fa montiore, & lui arracha (on châle. Ali 
en ayant été infiruit , fît venir le coupable , le 
réprimanda fortement en préfence de l'étran- 
ger , le força de lui faire des cxcufes publiques » 
& fut fur le point de lui trancher la tête. Cette 
intégrité qu'il obfervçiti dans toutes les parties 
de TadminiUration , rendit les Egyptiens heu- 
reux. Ils crurent revoir le fiècle d'or. Encore 
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aujourd'hui ils ne cèdent de bénir ù, mémoire 
& de chanter Tes louanges. 

Ali Bey avoit acheté une elclave enlevée 
dans la^uflîe rouge. Elleétoit belle. Desche* 
veux blonds qui defcendoient jufqu'à terre , une 
taille noble , un teint d'une blancheur éblouiA 
fante, des yeux bleus couronnés de fourciU 
noirs, étoient les moindres des. tréfors dont 
la nature avoit orné la jeune Marie.. EUe avoit 
une ame au deflus de la beauté. Jamais le mal-^ 
heur de Ton fort ne put la/aire condefcendrc 
aux défirs de Ton maître. Il fit parler fa puif^ 
fance , mais elle lui montra qu'elle étoi( libre 
au milieu des fers. Il voulut Téblouir par Té* 
clat qui Fenvironnoit. Elle parut inlènfibleaux^ 
attraits de la grandeur. Charmé de la hauteur 
d un caraâère dont il portoit l'empreinte dan& 
(on ame , il lui parla en homme paffîonné^ & 
lui of&it fà main à condition qu'elle renonce* 
roit au chriftianifme. Marie , quoiqu'elle fe fen- 
tit du penchant pour un homme qui l'avoit 
traitée avec tous les égards dus. à fon fexe ^ 
eut le courage de refufer. Enfin il lui permit 
de refter dans la religion de fcs ..pères , pourvu 
qu'elle n'en donnât pas de marques extérieu- 
res, & il obtint fon confentement. Il L'aima 
tendrement & tant qu'il vécut il n'eut point 
d'autre femme. 
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Parvenu au feîte de la grandeur y Àlî n'avoit 
point oublieceuxdont.il tenoit le jour. S'étant 
raccommodé lavec la Potte , il confia à Tentaoui 
l'efcorte du Khafhc que Ton envoie tous les ans 
à Conftantinople , & le chargea de pafler dans 
la Natolie , & de lui amener Ton père & fa fk^ 
mille. Ayant appris leur arrivée à Boulak ^ il 
marcha à leur rencontre , fiiivi d^un nombreux 
cortège. Auflîtôt qu'il âpperçut le vieux Daoud^ 
il defcendit de cheval , courut ail devant de lui 
& fe jettant à genoux lui baifa les pieds en le nohXf 
mant (on père. Le vieillard répandoit des larmes (^ 
joie, & ce jour fut le plus beau de fa vie. U embra{& 
ià loeur , & un neveu qu'on lui préfènta. Après 
cette tendre reconnoilTance , il les conduiik 
dans Ton palais qui donnoit fur la place de TEO- 
bekié (e). Les Mamlouks s'emprèflerent de ,1a-- 
ver les pieds du père de levr maître , & lorll; 
qu'il eut été revêtu d'habits magnifiques, on 
l'introduifît dans le harem 9 o& l'époulè d'Âli 
le combla de careflès. 

Daoud monté fur un fuperbe cheval , fut 
conduit à la (aile du Divan. Les Beys , le Pacha 
lui-même , le complimentèrent , & lui firent 
des préfens. Après fept mois de féjour en 

{c) C'cft le nom de la plus grande place du Cau:c% ^ 
plupart des Bcys y ont leurs palais. 
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Egypte , il voulut retourner dans fa patrie/ & 
Ali le renvoya dans fa ville natale fur un vaiA 
lêau chargé de richefles. H garda (à foeur & 
fim neveu. Vous voyez , Monfieur ^ que des 
évenemens qui ont beaucoup de rapport avec 
fhiftoire de Jolèph (è renouvellent fouvent en 
Egypte (/). 

Le Scheik Elbalad défirant donner une nou- 
vdle preuve de Ton amitié à Mahamed Abou» 
dahah^&L (è rattacher par des liens indiflblu* 
Ues , hÂ fit ^pouièr fa fœun On célébra pen- 
dant trois jours ce mariage par des illumina* 
tions, des courfes de chevaux, & des fêtes 
brillantes. Cétok accumuler des lûenfkits fur 
un perfide qui méditoit en filence la ruine de fbn 
bienfaiteur. Lié fecrétement avec les refies de la 
maifbn d'flirahim , il aipiroità la fouveraine po^ 
ûnce. L'ambftion & la foif de For (g) avotent 
corrompu fon coeur. Tous les moyeùs qui poa«> 
voient le faire parvenir à la dignité de Sdiak 



if) Jacob étant arrivé e^ £gypte , Jo(cph monta fuf 
£ùn dur» & marcha aa-4eyant de Ton père. L'ayant ap- 
petça il dcCcenJit promptement, (è jctta à (on col » &: 
l'cmbrafla tn pleurant» ch. 46. Le nouveau Jo&pb ne 
montra pas moins de tendreflè pour (es parens» 

ig) On Tavoic nommi Abou ÎDahc^b ^j^tt de For^ 1 
Cftofc de (oA ava«(s« 
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Eîbalad lui femblotènt légitimes. Les Saogiakt 
avec lefquels il écoit d^intelligeoce , connoiflàm 
fon avarice ^ lui donnèrent des Tommes con-* 
(îdérables pour l'engager à fe défaire d'Âli^ 
Sachant combien fa vigilance & l'amour de 
tout ce qui l'entourûit ^ rândpient difficile l'exé- 
cution de ce complot , & crsûgnant pour ià vî«f 
s'il étoit découvert^ il le remit à des temps 
plus âvorables & garda l'on Mais pour aug^ 
menter la confiance de ion anii^ & l'aveugteif 
davantage, il lui découvrît la ifonfpil'ation» GcA 
aveu réuflît au delà de fon el^rance. La tcn^ 
dreflè d'Ali pour ua gendre auquel il croyoit 
devoir la fureté de fes jours devint extrértie. 
Cependant Âbou Dahab ne p^rdoit point de 
vue fon înâme projet,. Il tenta là fidélité de 
Tentdoui , & il.hii ofFrit 300000 U\r. poui! 
mafiàcrer (on patron , tandis qu'il jouerott àSreù 
lui aux échecs. Ce brave chef courut fiir le champ 
avertir Ali de cette propofition. Le Scheik £l« 
balad trop prévenu en faveur de Mahamed , ne 
fît qu'en rire. Le traître n'ayant pu réuffir , 
efiâya une autre voie. Il roulut forcer Ion 
époufe à empôilbnner un frère qu^die aimnit , 
en lui préfentant une tafle de tpafê. Elle rejetta 
fa propofition avec horreur^ & envoya uH e& 
clave fidèle conjurer Ali de fè tenir fur fes 
gardes, & cte craindre Abou Dahab comme 
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ion plus dangereux enùemi. Tant d'avertîÂe-^ 
mens auroient dû Jui déffîUer les yeux ^ mais 
(a tendrefie étoit à Ton comble.- Il ne put 
croire des crimes que (on cœur defâvouoit ^ 
& fbs bienfaits le raflîirèrent. 

En 1768 , les RuIIes déclarèrent la guerre 
iu grand-Seîgneur 9 & leurs flottes pénétrèrent 
dans la Méditerranée. Le Scheik Elbalad leva 
fûivant la coutume douze mille hommes pour 
les envoyer au fècours de la Porte. Sqb enne* 
mis profitèrent de cette circonilance pour le 
perdre. Ils écrivirent au Divan de- Conftantî- 
nople, que les troupes qu'il raflfembloit, étoienc 
deftinées à fervir dans les armées des Rudes, 
avec lefquels il avoit hit un traité d'alliance. 
La lettre étoit iignée de plufieurs Beys. La ca* 
lomnie fut crue (ans examen , & fur le champ 
le Sultan envoya un Capigi Bachi, avec quatre 
(atellites pour lui trancher la tête. Heureufe- 
ment qu'Ali avoit un agent fidèle dansle.coo- 
(èil. n lui expédia promptement deux courriers , 
Vun par terre/^ l'autre par mer pour lui ap^ 
prendre cette trahifbn. Ik arrivèrent ayant les 
envoyés du grand-Seigneur. Le Scheik Eltalaâ 
tint la chofe fècrète. U fît venir Tcniaoui dans 
lequel il avoit beaucoup de confiancQ , ^ lut 
ayant découvert le myflère lui commanda de 
fe déguifcr en Arabe, & d'aller avec douxe 

Mamlouks, 
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Mamloùcks , à vingt milles du Caire attendre 
les émiflaîrès de Conftantîhople. Vous leurs 
enlèverez, ajouta-t7il les dépêches dont ils font 
porteurs , & vous les mettrez ï mort. 

. Tentaoui s'acquitta parfaitement de fkmiflion; 
Après avoir attendu quelque temps dans le 
pofte qii'on lui avoît défigné , il vit paroître le 
Capigi Bachi & (es (àtellites. Il fe faifit de leurs 
perfonnes, leur arracha l'ordre fatal, les fit maf- 
facrer , & enfevelir dans le fable. Muni du 
firman , le Scfieik Elbalad affembla les chefi 
de la république , & après leur en avoir j&ît 
la leâure leur dit : #< Jufqu'à quand ferons-nous 
» les viâimes du defpotifme de la Porte otto- 
» mane? Quelle confiance pouvons-nous avoir 
» dans fes traités ? Depuis quelques années elle 
M a fiût périr contre toute juftice une partie 
- » des chefs de cet état. Piufîeurs (J'entre vous 
9 ont aflîfté à cette exécution fanglante, & en 
» portent encore les marques. Voyez le fang ,. 
»dont quatre de vos collègues ont rougi le 
fè marbre , que nous foulons aux pieds. Au- 
» jourd'hui 'oh ordonne ma mort. Demain on 
9* demandera la tète de celui qui remplira ma 
» place. Voici le moment de fecouer le joug 
n d'un Defpote , qui violant nos privilèges & 
i> nos loix femble difpofer à fon gré de nof 
vies. Unifions nos armes à celles des Ruflèsè 
Tome IL P 
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M Affiranchiflbns cette république ^e la domiiuU' 
3» tioQ d'un maître barbare. Aidez-moi de vos 
y> efSoTts 9 & je vous réponds de la liberté de 
I» FEgypte. t> G^ difcours -produifit tout l'effet 
qu'Âli avoit droit d'en attendre. Les fèize B^rs qui 
étoient de fbn parti , crièrent d'une voix onatûme 
qa!il fallôit déclarer la guerre au grand-Seig- 
neur. Ceux <\\JÀ lui étoient contraires ne poia^ 
vant s'oppoièr à ce projet-, promirent de Te fé- 
conder de tout leur pouvoir. Sur le champ cm 
fignifia au Pacha Tordre de quitter l'Egypte 
fous vingt- quatre heures. Le Scheik Elhilacl 
fît part de cette réfblution au ptince d'Acre, 
& lui promit de joindre (ç$ croupes auxilQeiines 
pour conquérir la Syrie. 

ÂuÏÏi-tât que le divan de Gonftantinople «iC 
connolflànce de la rébellion des Beys,:& de 
Forage qui menaçoit la Syrie, il commaoda au 
Pacha de Damas d'attaquer Scheik Daher avant 
que les forces de l'Egypte l'euflent jointe A l'info 
tant t:e vice-Roi marcha avec vingt miUe boni'- 
mes Tàflèmblés à la hâte pour fûrprendre £iiim 
Jean d'Acre. Le vieux prince , qui 4DUte fà vie 
avoit fait la guerre aux Tunes, ne fut {K>int 
sdlarmé de leur approche. Jl monte à cheval > 
appelle fes fept fils qui tous commandoienf dans 
des châteaux fortifiés , & fe mettant à la tête 
de neuf mille cavaliers > marche droit aux er? 
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nemis. Tandis que ran de (es fils les harceloit avec 
un corps de cavalerie légère , Scheik Daher alla (e 
pofter près du lac de Tybériade* Il étoit averti 
de tous leurs mouvemens. Loffqu'il fcut que 
dans peu les Turcs arrivèroient ^ il partagea 
(es troupes en trois divifions. ^11 enjoignit aux 
deux premier^ de fe c;acher fur les montagnes 
jufqu'au moment duiignaU Pour lui ayant laifl<$ 
dans la plaine un camp rempli de vivres, il fe 
retira à quelque diftance. Au commencement 
de la nuit le Pacba s'imaginant fùrprendre \cé 
Arabes, s'avançoic en fiience à la faveur des 
ténèbres. Il arrive au camp, &le peu de trou-^ 
pes quon y avoit laiflees fe retirèrent préci- 
pitamment, après une légère efcarmouche. Il 
crut que la crainte avoit caufé leur fuite , & 
(es foldats échauffés par une marche forcée ^ 
regardèrent comme une conquête les provi«» 
fions abondantes qu'ils trouvoient , & burent 
avidement du vin. Au point du jour Scheik 
Daher donna le fignal convenu, & les trois 
corps de cavalerie fe précipitèrent enfemble 
dans le camp , le fabre à la main. N'ayaot 
trouvé que des gens ivres, ils n'eurent la pein# 
que de les maflàcrer. Ils en tuèrent huit mille » 
firent un grand nombre de priibnniers , & s'em;* 
parèrent de» tentes , de^ armes , & des bagages 
du Pacha ,'qui s'enfuit pendant le tumulte , & ièi 

P a 
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fitiva dans les murs de Damas. L'Emir fe hâta 
d'envoyer un courrier au grand Caire pour y 
pokter la nouvdle de fa vidoire , & retourna 
dans fa principauté. 

*'- Ali voyant fon allié en fiJreté tourna fês ar- 
mes d'un autre côté. Il avoît parcouru l'Ie- 
liien , & la côte orientale de li mer rouge. 
Jugeant combien il retirèroit d'avantages du 
commerce & des produâions de ces contrées 
^il pouvoit les foumtttre à fbn empire, il 
leva deux corps d'armées, l'un de vingt -fix 
mille hommes de cavalerie, l'autre de neuf; 
n donna le commandement du premier à fbn 
gendre, & celui du fécond à IfinaSl Bey. 
iibûu Dahah devoît attaquer l'Arabie heureufe 
il les provinces intérieures ; Ifmaël les villes 
maritimes, & les ports de mer. Il remit aux 
généraux le plan cju'ils dévoient ftiivre , & 
&]utppa une flotte pbur côtoyer le rivage de la 
Ther rouge, & leur porter des provifions. II avoît 
tealculé en habile guerrier les obftacles qu'ils 
atrroient à furmonter , & le fuccës dépendoît 
fie leur fidélité à exécuter fes ordres. Les co* 
kôrtes Egyptiennes partirent du grand Caire en 
1770. Tandis qu'elles marchoient à la Conquête 
'de rArabiV,le Scheik Elbalad demeura dans 
fa capitale , où il s'occupa plus particulière- 
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nient de la police intérieure, du royaume^ ^^^ 
du-tionheur des peuples,. , . . 

Les douanes de TEgypte éfoient depuis Ions- 
temps entre les mains des Juifs qui .cofnrn^ç-^ 
toient des déprédations criantes , & vexçjent 
impun^mçtH les. étrangers» Il les leur ôt^ & 
eQ . confia l'adminiflration à des chrc^tiens de 
Syrie I, eq leur recQm^nandant;, expreûTément 
de &vorifer les négociants £ur9péçns« Il a\rok 
fenti CQia||çn Vj^gyptepouvoit de venir.âoriiTaAtp 
par jie (jpnGfmeirce, Çon projet étpit de l'ouvrif 
auxirf^tioç^ ^ç-,t9tttes, les contrées du mon^do^ 
5ç deJ^yerMÎre reiitréij^ d|î .p^chandijTp ^ 
yEuropjç ,,.de rtndç, & 4^:|*^'^r|âu^^^ P^ffJr 
Igit p9ttr. ceû que veiller^ la^iTAret^ de$ car 
r^vanxii;;..^. ^ mettre les négociaiDs fous la prc^ 
jteâfion ^es- loix. Ceft ce qu'il fit ^ en .répri* 
mant de tous côtés les Arabes vagabond&,..^ 
ei| écat^jîfl^t. au grand Caire Selim Aga ^ & So* 
liman Kiaïa 4^ Janifikires pour protéger!^ 
niarcilmids, &}eur faire rendre juftice. Pans 
i^c Ql^Qp , y ne ^ il avoit çtrdotuié à fes géné- 
raux de lai^êr des officiers, dans les ports donc 
ils s eqipfcèroient , pour acciieillir les vaifleaqjp 
de rindcr, ^ le$ défendre ,. contre Tavidité des 
naturels du pays. Il t}e tarda pas à jouir de la 
^jB^^. ^de Joa adnjiniftratÎQn. Il eut le hpo- 

heur 4c^ voir les Egyptiens fpylggés , les étran^ 
.... ... .. ■ • • ■ P3 :•■■• 



X3ô Lettres 

gers traitas favorablement , la fUreté publique 
établie, Tagnculture encourage , & la répu- 
blique élevée à un point de fplendeur auquel 
elle ^étoit pas parvenue depuis ilbn établiflîe- 
ment. 

Tandis que ces (bîns Toccupoîent, (es. gé- 
néraux triompboiçnt dans FArabie. jihii Dahab 
conquit Tlemen dans une campagne > détrôna 
le Scherif de la Mecque, & mît à ià place 
l'Emir Abdalla , qui pour feîre fi T»ût à Ali 
le gratifia du titre pompeux de 5ultatf de l'E- 
gypte & des deux mers. De ibh ctoé/Ifîrtàâ 
fe rendit maître de toutes les villes q[ui 
bordent la côte orientale du golphe' af/abique. 
Ils revinrent au Caire couvertis àe lauriers. 
Xiçs habitans tes reçurent avec des grandes ac- 
clamations 9 & on célébra leurs triomphes par 
des fêtes éclatantes. 

Ali h'avoit point oublié rexpéditîôd diêSyrie, 
En 177 1 , il envoya Mahamed ^lou iDahàh à 
la tête de quarante mille hommes , tetl^r Cette 
conquête. Tandis que lés trôqpes trtîfèrlîiîëtil 
le ^éfert, des vaiflèaux partis de Damiète por* 
toient à fiint Tean d'Acre les pro^^ifiotis dont 
iélie^ avoient befoini Profitant en habile poli^ 
tique de la ' circonftance àâueUe , le " îdieîk 
lElbalalad écrivit Zfx comté Alexis OtXof alors 
à tivournê, pour former un traité cfiâliance 
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av«c Kîitpératrice de Ruffie. H of&bitf à VA- 
mirai, de l'or*, des vivres & des fbldats , lui (!•« 
ffnandoit des ingénieurs*, & promettoit dé jbin^ 
dre fes forces à celles des Rul&s pour renver- 
ièr le irône Ottoman. Le comte remercia ÂU\ 
Téncouraga dans fa glprieufé entreprife , lui 
fit de grandes: promef!es qui ne fb realifèrent 
point , & l^iflùra qu'iralt^ott etiVoyer fes dépê- 
ches à fi fbuveraine.. 

L'année d'auparavant îF avoit député un né- 
gociant Vénitien nommé îlofèttî > vers la ré^ 
publique de Venife pour lui* ôflVir Ton alliance, 
& Tèncourager à reprendre aiix Turcs tes îles 
& les belles provinces qu'elle avott poffèiëis 
dans la Méditerranée. Il promettoit de l'aider 
de toutes les forces de l'Egypte, & d'y réta- 
blir fbn ancien commerce ^ mixis la républiqtie 
n'adopta pas* cette hardie entreprife.. 

Pendant ces^ négociations AbouJ>ahaB\ àid^ 
des confeib. &'des fecours- dû prince d^Acre , 
cnlevôft ux' Ottomans lés villes de Syrîè , & 
les chaflbit devant lui comme utt troupeau.. 
Arrivé le neuf mars près des nuu-s de Gaza, 
munie dllne forte garnifbn , il la prit d'aflàut 
dans trois jpur^.. Rama: lui coûta plus. de pemes ^ 
& de temps» Les af&égés fe défendirent avec 
tant, dlntrépidtté ^ qp'il ne put y entr^ par 
forcJB. U en. formale blocus^ & aprèsvttn mpk, 

î4 



elle capitula* Le gouverneur s'étoit ùxxvéctàier 
nvit le foj;t qui Tattendoic. Les Turcs n'ofoient 
paroître en rafe campagne 9 & fe défendoient 
à Fabri de leurs murailles. Après ces dqui^ con- 
<]uêteS) le vainqueur alla mettre le iiège de- 
vant Naplous autrefois Neapolis. La réûftance 
opiniâtre des aflîégés jointe au peu d'uiàge que 
les Egyptiens avoient de l'artillerie ^ fit tralûer 
le fiège en longueur. On combattit lon^-temps 
autour des murs fan$ de grands fuccès. Âbou 
Dahab défefpérant d'emporter la place d'aflàut^ 
rellèrra Tes lignes de circonvallation^ & renleva 
par famin.e. Il tourna enfuite fes armes contre 
JSrif^emj que les Mahométans ainfi que le;^ 
Chrétiens 9 appellent la ville làinte, & pour Iv 
qutjlé ils ont une grande vénération^ P^P 
qu!ils prétendent (}ue Mahomet y a été tranP 
porté miraculeufement , & qu^Uy ^ prié, dans la 
compagnie des prophètes (h). L'ayant (bmméç de 
fe rendre 9 Iç gouverneur & le^gijand-Prêtrc^, 
lui envoyèrent une d^utation avec des «prâ^ps» 
Ils le conjurèrent de.détonrner Tor^S^ ^ P^9 



(h) ec Louange à Dieu ! qui a tunCfoni pendant la 
»» niiit fon fcrviteur du temple de la Mecque àiii temple 
3> de Jérufalem , dont noos avons béni rencéintle |x>ar y 
•> lai&r de» marques de nooç pui/Tance. Le Gbrtii > ch#* 

wpkrc 17, i .*::.. 
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d^Jéru&Icm^dQfrerpeâer le liieu |^ le prQ* 

jphét» avQic pr4^ 9 & Tailurèrispt /que s'il rédal* 

SiAlioUi ro&:obei£&QCQ Dama^, ils fQJyrmeiit 

Jp. fort de la ctpitalê , & lui Qu^riroient lems 

portes. L-e gfnérÂl Egyptien acquiefca à leur 

de^maaile V & conduifit fe$ troupes devant /^^ 

raAcienoe Joppé. £Ue fi& bâtie fur lin rocber 

qifiî a'avance dam la..mcr^ Sea. iî^rtificatioas^ 

^^i'avantagfi de.fon afliette rendirent le fiège 

long i& naçuitrier;. Pendant deux mois, Abou 

:Dahab hzmLisajïnrmâlles âvec:tputé fon aiv 

-tillerie ; , nlaia comme elle slëtoit. m copfidi^ 

-taUe y ni . :d2ri|;i{e / par' dci iog^ttienrs habiles^ 

liffie iit^at^dq gnmâesb'ri^cttfes^tLesEgypticw;' 

Hvcèrentplnfnir» aflkits, & lesdntiifpides Mani« 

: louks pàrvâni^mt }ii£i|ii'au faaut-jdes cempartil; 

mais ils. fsbihtlcnpanfies axrflor pcttOr Cèpei»- 

dant tme .p2Mti0.^1des tiflîtfgësLairok; péril Cem 

qui néftoUnt^^cÉatgnantd'étne priiSbàn fitv^ 

^ r^^i^ , fi b<p]ibte éioii eoipôrtéside forcéi>- c*" 

pitulèreAC^I^r^néral^ après j/^sc^bif MUS gaas^ 

nifon.^ fe rodUt/ik fiint Jean .d^Acreau conoh 

mencemént dfribptembre^ Le {>ciibc& Arabe 1'^ 

Te^t avec jjote 4 . ïé fiâidu )de &s* iiiccèr^. Sa 

lui' fournit des vil^reé & des^^/munitions; 

. ;Mahanied aydnt laifle fes troupes fe repofer 

pendant quinze jàiars ^ alla at^uès Seide Tan* 

cieone Sidon^ pràs de laquelle floriâbit jadis 
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U ville ^ Tyr célèbre par fi» commacci 

^ arcs , & tk marine. L'9e fiir laquelle eUe 

éCQk bâtie, eft jokite 4 la terre,. & WkoSb^ 

plus que des ruines. Seide & rendit à la pr(^ 

4nière (ômmation. Makre des pbces les {dus 

importantes 4e. la Syrie, A^ Dahai ceodoifit 

ribn armée devant la c^itale. D^mas fituée dans 

«uae riche plaine , eft environnée de ruîfièainF^ 

jSc de jardips remplis d'orangerS', de piâachiert^ 

:de grenadiers, & d'une muldtûde d'airbres frui- 

-tiers , dont les fruits (ont déUdeux. Oit en fiûr 

•^des pâtes excellentes qui fervenf àla oompofi- 

ftion du £>rbetV::& que Ton vend dans^ tout IXX* 

'orient Rien <n'eft plus beau , plus riant ^^ pbs 

•firais, que ies environs de cette-ville. Ce De 

:lbnt de tous câtés que bàlquets^ ruifièauxv, & 

IMvilIons^charmantSyOÙla molleflè turque. Ven- 

'^ort fiir des. couffins de velours,. & de £ttia. 

-ies Arabes^ Is' nomment Echanu iai ville du 

iôleîl. Les eaux y font adausabltepourla trempe 

-de l^acier, & les armes, les. poignards, les &- 

lires qu'on y Sriirique font renolEamés dans tout 

le monde. Le PadiaVy étoit enfermé. avec ime 

^gai^niibn nombreufe. U la défepdtt pendant dense 

mois avec courage* A la iin de ^ novembre 

ivoyant les murs, renverfés , le& fituns -avancés 

-détruits ^ & les ennemis {uréts i montev à f a^ 

aiàut,, il s'enfuit pendant k^nuit, & la viUft 
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'fut rendue. La garhifbn s'éteit retirée claYis îk 
■ckaddle. Il felîut former uft fécond fiège, & 
ce ne fut qu'iaprès'bîêh des efforts- que les Egyp- 
tt^s s'en emparèrent. 

• Il ne reftoît ipRis aux Turcs dé 'places con- 
'Cdéràbics qu'Alcp; La prîfe de cette ville 
autoit àfluré^^i"'li- i^ptibHque d'Egypte la poP- 
Afflton de laSSyrîe; mais jihou Dahàb cm%no\t 
'que cette conquête tiê retardât les deflèîns. H 
'méditoit depuis T6ng*-temps h ruiné ^'-AK, fon 
'pSti-on, fbn beau*frère'& fon *aniî* Le défir * 
"de gagner le^fbldati en les rendant compa- 
'ghoiis de fes Viéïoîrés, avoit armé ion bras-, 
•& dirigé (es démarches; L^intérét de l'Egypte 
qoe ■ là réunièb àé^ là Syrie éùt rendue iiidif- 
-dante de ,ll-Porté ottotnane ^ V^entroit potfr 
rien dans les projets.- Lorfqu'il fût (ÛF dés of&- 
ciers & des ibldiaits, lor(qu*il leur eût fait prêter 
ierméiit de fidéKté;- il leva Péteiidàrd Hîfe. la nî- 
'bellion. Il-tiëa' toute» 'les gariftiiTons '^es places 
'cort^uifery & renéant inutile le fruit de tant 
iJe 6hg liépandu , & d'une année dé combats , 
1f rentra dans TEgypte. Auflî-tôt qu'il fot partit, 
^ës Turcs reprirent fans eflTortles^ vîll^ qu'onf leur 
^avoit enlevées ,* relevèrent les^niurs, & y ajou- 
tèfènt de nouvelles fortifications. -^ftoiEiJ?tfAaJv 
*quoîqu'enflé de-fes fîiccès, n'ofa d'abord àtta- 
•qûer* la capitale V'^^ ^^^ ' rival ^toit trop peiif-. 



%ié L B T T K:E f 

fimt ; il côtoya le rivage occidental de br mqr 
rouge , traverfk le dëfert i & fir rendît dans, U 
haute Egypte.. Ce fi)C ^Ipnf qu^il m^mifeda ou- 
vertement fes coupables intcotfiox^iu II s'^mpaxa 
de Girgé & des villoft ifpporqmtes% Ilr gagna 
par force , ou par adrefTe ^ les Peys qui y 
commandoient, & de(cq;idi|P: vm Je Çajre^ 

Ali Bey ie repentit , mai^ trop ^di .d'aiçoîr 
plutôt iiûvi les.niouveinea&4e^fpiico^ que 1^ 
con(sils de la. prudence ^-^^ mettant dans.1^ 
mains d'un perfide ^ le commanfjepaeni: gu^ 
n'auroit jamais dû lui cot^efv; Q. lui reftoit dçs 
reflburces , «Se i| fe hâu do \^ pppo(br ï Aw 
ennemi» Ayant ra(Cpmt4é vingt mille bçmpç^j 
il nwt à leur fl^cJ[tfïzëï[B^^J^A^p7^iepfip 
& bfidf^it^ ^duquel il dçvQît-çoiiipter* ^It^ 
.Dahai éuflt qiinpé près d^ Çiai ; Ali ordomvi 
■k ion g^n^^ di| fq podier au vieux (^e^& 
d'empéchcr les «^noçom de itraverfer le fleuv». 
Rien q etpi^ pl^ç ;ijUq ; ipaiSr.k perfide lûna^ 
«trahiflàn( lâcheraçot les ^intérêts de fon .paCfom 
fit un trait!^ d'alliance avçc Ahm pahah^^^Sç 
paiTa danftibn camp; lAJondion des.,<)çii|c 
armées l^t^tincpup de foudre pour le gé^érei^ 
Ali« X>ans li^. premiers' mouvemens de, .ion 
défèfpoir^ il réfolut de s'enfermer dans Iç tA^ 
teau d^ gr^nd Caire avec Je peu de brave^ qift 
4ui(reilqie^y; & de s'enTeyelir fous ies, rumçi» 
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£w 6li ^ SAéik Dunes qui reniaient, loi ' 
r^rjffbtitèfênt k folie de cette refblution , Se 
là conjurèrent dé*fe fànVer àveè eux à SainN 
Jean d^Acrè. H goôta la fagefle de ee confeîl, 
& en profita. Sur te ckamp^ il écrivît au .comte 
Alexis Orlov, pour le prier de lui envoyer en 
Syrie des naurtîdoiïs de guerre & [quelques 
officiers. Il chargea de ies d^diës TAmiénien 
Jacob , qui s'ëtott d^a acquitté d-ftne femblable 
«ommîffion, rafièrabla fes tréïbrs^ & les fît 
charger fîir vingt chameaux.^ H ^vxiya deman- 
der à Malktn Réisk^ auquel il avoit confié 
Fintendance des revenus de l'Egypte, tout ce 
qu'il avoît d'argent ; mats le' fourbe s'étoît 
fcaché , & il fut împoffiHe dé le trouver. Au 
httHeu de la nuit , Afi Bey, accompagné desr 
fils de Scheik Daher , de Tentaoui , Roiluan , 
Haflan , Itatil , Mourad , Abd ËTrohmanyrLatif, 
M oufta(à 9 Ibriahitlfi ,Zoulficar , Hacheph , Ofman j 
Selim Aga , & Soliman Kiaîa des Janiflâires , 
tous fieys de ùl x:râition ^ & d-ehviron fèpt 
mille homities'de troupes, fbrtit pour la troi- 
lième (bis du- grand Caire , & s'enfuit à travers 
les défërts. Il èmportoit avec lui quatre-vingts 
million» en or & en argent. Après cinq jours 
d*ùne m^ûrche forcée , il arriva le 16 avril 1771 
aux portésde Gaïa > & festroupes commencèrent 
à^refpirer. LatrahîTondedeuk bcMnmesà l!anfiitié 
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defquels il avôit le plus de droite^ nayroil ùsfk, 
ame de trifte^. Il frëmiflbic ai) nom leul d'^« 
iou Dahah^ & le làng boaittonnoit dans f^ 
veines. Cetteagitation jointe ^ la fatigue d'une 
route auifî pénible, le firent tomber dans une 
grave nlaladie. Livré à la plus ibmbre roélan* 
colie, il attendoit la mort avec une (brte de. 
confolation. La liberté procurée à l'Egypte^ 
l'Arabie ibumife ^ fa domination, la juftice, 
xâablie dans les villes , le commerce floriflànt , 
tout le bien qu'il avok fait aux. peuples, tous 
les avantages qu'il défiroit leur afliirer encore! , 
il les voyoit évanouis pour toujours, & cette 
idée mettoit le comble à fes maux. Tandis 
qu'il étoit dévoré de ces foucis cuifàns, îe 
Scheik Daher ce refpeâable vieillard, fon ami 
fidèle , fon proteâeur dans l'adverfité , vint le 
vifiter dans fà tente. Il mêla d'abord fès lar« 
mes aux fiennes, il l'appella fon fils, &€&ctia 
par des difcours pleins de fèns & de tendrefle , 
d'apporter du fbulagement à Tes peines. U lui 
repréfenta que fon fort n'étoit point défefpéré , 
que l'cfcadre Ruflè approchoit ^ & qu'avec ce 
iecours , il poqrroit remonter au podç % d'où 
la trahifon l'avoit précipitéf Combien les tcn^ 
dres confolations de Vaipitié ont de pouvoir 
fur les cœurs fënfibles ! Ceft un baume falu* 
;air^ qui pénètre dgns tQusfçs fens^ ^ gu^l 
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comitaè par enchantement^ les blefiiires de Tame 
& du corps. Ali en fentît reffet, & Vefpàix 
vint ranimer le . flambeau de fes jours. Le 
Prince Arabe avoit amené Ton médecin avec 
lui ; il le laillà auprès du malade , ^ui dans 
quelques femaines recouvra la (ànté. 

Un détachement de l'eicadre Rude ayant' 
paru devant S. Jean d-Acre, Ali profita de cette 
occafîon pour écrire au comte Orioip^. Il lui 
fàifoîtles mêmes demandes , le prioit de lui 
envoyer des canons ^ quelques ingénieurs , & 
un corps de trois mille Atbanois. jll l'afluroit 
qu'auffi-tôt après (on rétabliflèment au grand 
Caire, toutes les forces de l'Egypte feroient à là 
difpofition. Il adr^Sbit en outre une lettre à la 
Czarine , par laquelle il Ibllicitoit fbn a^ 
lîance^ & lui propofmt un traité de commerce 
avec l'Egypte. Zulficar Béy, porteur de ces 
dépêches, étoit chargé de préfehter à TAmiral 
Rude trois fuperbes chevaux richement en* 
harnachés. Il eft certain que fi la Ruflie eut 
envoyé ce foible fecours au Scheik Elbalad , 
il auroit triomphé de fes ennemis, & fe fe* 
roit fait déclarer Roi d'Egypte. On ne peut 
douter qiser la reconnoifTance ne l'eut porté à 
£iire pafiêr entre les mains desRuflèsle com- 
merce des contrées Orientales, & à leur céder 
4le5 ports dws la mer rouge^ ^ la AJéditer* 
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l^aôéc Cette alliance eut pu changer la fiice 
de rOrient. Les vaifl^aux Rufles mirent à la 
voile pour Parcs le i8 mai 1771 ^ & condui« 
firent rambaflàdeur d'Ali, 

La retraite précipitée d'Aiou Dahab avoit 
donné le temps aux Turcs de rentrer dans leurs 
poilèflions , & de s'y fortifier. Ali tenta de les 
en chafler une féconde fois. Ayant forttié un 
corps de fix mille hommes , il en donna le 
conunandement au hx2LW^ Tcniaoui^ &lui or- 
donna d'attaquer Seide. Schcik Lebi , & Scheik 
Crim 9 Tun fils^ l'autre gendre du Prince d'A- 
cre , fe joignirent au chef Egyptien ^ & mar- 
ièrent de concert. Ils rencontrèrent dans leur 
route , Hé^lpM Pmcha qui les attendoit dans un 
pofte avantageux à la tête de treize mille hom- 
mes. Malgré leur infériorité 9 ils ne balancé* 
cent pas à lui livrer combat* Leur cavalerie 
^it excellente. Ils fondirent tous enlèmble 
fur les Turcs ^ les enfoncèrent , en taillèrent 
un grand nombre en pièces , & mirent le refte 
en fuite. Les fuyards portèrent Tallarme dans 
Seide , qui ouvrit fur le champ fes portes aux 
vainqueurs. Tentaoui ayant laiffî une gamifbn 
dans la ville fous les ordres de Haflàn Bey , 
revint au camp , où il reçut les complimens 
d'Ali, & du prince d'Acre. 
Le 13 août de h même année^ Ali marcha 

contre 
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contre lafFa , accompagné des vaillants fils de 
Scheik Daher. Ce prince équippa deux vaîA 
féaux pour porter aux affiegeans deà munitions 
& des vivres. Auflî-tôt que les troupes furent 
en préfence de la place ^ le général fbmma le 
commandant de la rendre , & fur fon refus 
Tafliégea. Il battit les murailles pendant qua- 
rante jours ; mais (on artillerie trop foible ne 
fit que des brèches peu confidérables. Néan- 
moins il donna le fignal de Taffaut , & fcs fbl- 
dats s'y portèrent avec intrépidité. La difficulté 
de Tefcalade , & la valeur des aflîég^s , les for- 
cèrent à la retraite. Ne croyant pas pouvoir 
l'emporter de force il la bloqua , & réfôlut de 
la prendre par famine. Pendant le blocus il 
envoya Tentaoui avec un détachement de ca- 
valerie pour furprendre Gaza. Ce brave chef 
partit comme un éclair , enleva la place d'em- 
blée , & après y avoir laîffé garnîfon , retourna 
au camp couvert de lauriers. Les habitans de 
Jaf& recevant des fecours par mer , (e défen-» 
doient avec confiance. La feule choie dont ils 
manquaflent abfolument , étoit le bois. La cam- 
pagne des environs eft délicieufe; elle eft. en- 
trecoupée de jardins où les orangers, les ci-i^ 
troniers forment de charmans ombrages. Des 
fources abondantes qui coulent du pied de la 
nijQÇtagne^ les arrofent, & entretiennent leur 
TomçIL Q 
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verdure Aemelle. Ces beaux arbres font une 
partie de Tannée chargés de fleurs & de fruits. 
Ali les aroit épargnés. S*étant apperçu que les 
afliégés venoient les abattre & les enlever à 
la faveur des ténèbres j il les fit couper fur^ le 
champ ^ & détruifit ces riantes plantations. 

Sur ces entrefaites, TAmbafladéur d*Ali & 
TArménien Jacob revinrent de leur miflîon à 
bord d un vaiffeau Anglois y commandé par le 
Capitaine Braoun. Le Comte Orlowiui envoyoîc 
deux Officiers RufTes , avec des dépêches par 
lefquelles il Tafluroit de fbn amitié , & lui pro- 
mettoit des fecours puiffans. Ces Officiers lui 
préfentérent de la part de TAmiral, trois canons 
de fonte de quatre livres de balles , fept barils 
de poudre , & 500 boulets. C'eft à quoi iè 
bornèrent les magnifiques promeflès du Comte 
Alexis. 

Le fiége continuoit toujours. ClinglinofF ; 
Capitaine Ruiïe, éleva une nouvelle batterie 
de trois canons de douze livres de balles , avec 
laquelle il fît beaucoup de mal à la ville. H 
^voit déjà renverfé une partie de la nîuraille y 
lorfque voulant voir l'effet de l'artillerie , il re- 
garda par une embrafiire , & fut t»ié d'un coup 
de mcmfquet. Peu de temps auparavant ce brave 
Officier s'étoit embarqué avec un feul homme 
]^ndant la nuit , pour brûler les vaifleaux Turcs 
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qui mouilloient dans le port. Ayant été dé« 
couvert , avant dWoir pu exécuter fon deflein ^ 
le feu des remparts Tavoit forcé de fe retirer 
précipitamment. 

Le capitaine Braoun ajouta fix canons à ceu3^ 
qui tiroient déjà contre la place. Ces diverfes 
batteries formèrent des brèches praticables. Ali 
(bnna la charge, & fes troupes montèrent à 
TaiTaut. Malgré leur ardeur , elles furent obligées 
de céder à la valeur d'une gamifon nombreufe , 
qui recevoir fans ceflè de nouveaux renforts par 
mer. Plufieurs vaifleaux ruflès , à la prière d^Aliy 
s'approchèrent de JafFa y bombardèrent la ville 9 
pendant deux jours, & renversèrent une partie 
des ix^fons ; mais craignant d'être jettes à la 
côte, fî les vents d'Oueft foufloient avec vio- 
lence , ils quittèrent cette rade dangereufe. Ces 
attaques multipliées avoient réduit les affîégés 
à une grande extrémité. Ils ne voyoient autour 
d'eux que des monceaux deruineS. Le Gouver- 
neur effrayé fe fauva pendant la nuit, & trompant 
la vigilance des ennemis , gagna Naplous où corn* 
mandoit fon frère. Le lendemain , trente & un 
Janvier , Ali entra dans la ville. Ce fiége meur- 
trier lui coûta trois Beys , & ue grand nombre 
de Màmlpuks.irremitla place au prince d'Acre , 
qui avoît approvifionné fon armée de vivres & 
de munitions. 
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Pendant qu'il campoit devant JafFa , Mattetrt 
Reisk intendant des douanes d'Egypte , vînt le 
trouver dans, fa tente , déguifé en Dervich. Son 
vifage brûle' par le foleil , fa maigreur , fes vê- 
temenis fales & déchirés ^ le rcndoierit mécon- 
hoiflable. Il dit pour s'excufer , qu'auffi-tôt qu'il 
avoit appris l'élévation SAbou Dahab , craignant 
l'avarice de ce traître , il avoit enfoui fes richeflès ^ 
s'étoit fauve dans les déferts , où , depuis un an , 
îl traînoit une vie miférable. Ali le voyant mal- 
heureux , eût pitié de fon fort , oublia (a perfi- 
die , & lui fit donner des habits & de l'argent; 
Dans le même temps , le camp fut témoin d'un 
autre exemple de la viciflîtude des chofès humai- 
nes. VEmirAbdalla qui, par l'ordre d'Âlî , avoit 
été élevé à la principauté de la Mecque , à la 
place du Scherif , venoit implorer fon aflîftance. 
On avoit rétabli fon rival', & il s'étoit vu con- 
traint de prendre la fuite. Ali le confola , le 
combla de préfens , & il s'en retourna à Mé- 
dine. C'eft aînfi que la difgrace.du chef de W 
république d'Egypte, entraîne le malheur de 
toutes les perfonnes attachées à fon parti. 

Après la prife de Jaffa , le Scheik Elbalad 
conduifit fes troupes devant Rama,* qui fut 
emportée l'épée à la main. Ces fuccès rele-* 
voient refpérance de ks partifans , & leur don- 
noient la confiance de rentrer triomphant au 
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graiîd Caire: AU n'àvoîç point celTé d'entretenir 
des liaifons avec les chcFs^ des Janiflàiresy^ qui 
ortt beaucoup de pouvoir dans la capitale. Les 
pforaeffes dont il les flattait,. & Taverfion que 
leur infpiroit IWàrice âlAbaii Dahab , .les dé- 
terminèrent à. priendre ouverteinent fon parti , 
& à demander foa rappeU Ils lui écrivirent 
qu'il pouvoit revenir ,, & qu*ils défendroient 
fès intérêts. Cette nouvelle le combla de Joie ; 
îl en fit part à fes amis , $>c\\ fè difpofa à ren- 
trer en Egypte. Scheik Dàher étoit d'un avis 
contraire^ Il luî-eoi^etjloit dTattendre les fecours 
promis par h Ruffie , de fomenter la- drvrfion 
parmi les chefs de la république^ de s'afliirer 
davantage de la diQ)o(kion des troupes à fon 
égard y & de ne pas hafarder légèrement fz 
fortune & ùl vie. Ces confeils diâés par la 
prudence y ne furent point fuîvis. Ali impatient , 
de retourner au grand Caire ^ & d'humilier (es 
ennemis , crut marcher à la vîâoire. U réunit 
les garnifons des villes conquifes, y leva des 
contributions^ arriva te ii mars à Gaza^ & 
en partit le 4 avril i773* 

Toute Ùl cavalerie confiftoit en deux mîHc 
hommes , & deux cent cinquante Mamlonks; 
Trois raille quatre cents <Mogr^bî compo^ 
foient fon infanterie* Tentaouî y Kalil, Latif ^ 
Haflan ^ Abd Errohman , Mourad , Selim Aga 

V 
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& Soliman Kîaïa des Janiflaircs ëtoîcnt les feula 
Beys qui lui reftoient. Six cent foixante chevaux 
commandés par le fils &le gendre de Sheîk Da^ 
hcr, fe joignirent à cette petite armée qui formoît 
en tout fîx mille trois cent dix combattans. 

Jlbou Dahab avoît envoyé douze mille hom- 
mes à Sala^a^ ville fituée dans Fifthme de 
Suas ) pour empêcher Ali de pafler outre. Auifi- 
tôt donc qu'il s'approcha de cette place , ces 
troupes s'avancèrent à (à rencontre, & fe mi- 
rent en ordre de bataille. Le Scfieik Elbalad 
fans balancer leur livra combat. Il fondit lur 
elles avec la rapidité de l'éclair. Il combattoit 
le fabre à la main à la tête des Mamlouks, 
qui encouragés par (à préfence , portoient le 
ravage dans tous les rangs. Les ennemis feu- 
tinrent ce choc terrible pendant quatre heures. 
Enfin ^ enfoncés de toutes parts , ils s'enfoirent 
dans le défert , & laifsèrent un grand nombre 
des leurs fur la place. Cette viftoire glorieufe 
encouragea la petite troupe d'Ali , qui fous un 
Û brave chef, fe crut invincible. Profitant de 
l'ardeur de ks guerriers , il marcha droit au 
grand Caire. Les fuyards y portèrent la nou- 
velle de leur défaite, & de fon approche. 
:Abou Dahab affetnbla les Beys vendus à fes 
îiitéréts , & les principaux du peuple , & leur 
^arla en ces termes : « Braves chefs de la ré- 
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» publique^ & vous Egyptiens, quichériflèz la 
» loi de notte prophète, vous connoiflez Ali; 
» Il eft chrétien dans le cœur, & acontraâié des 
» alliances avec les infidèles. Il veut foumettre 
M ce pays pour abolir la religion xk Mahomet ^ 
« & vous forcer à embraffer le chriftianifme* 
M Rappellez*vous ce que les Européens ont fait 
» dans rindc ; les Mufulmans de ces riches 
» contrées les ont accueillis avec bonté, les ont 
» reçus dans leurs ports , leur ont accordé des 
» comptoirs^ &'^ont formé avec eux des traités 
» de commerce. Qù-en eft*il arrivé? Les Chré- 
» tiens ont ravagé leurs provinces ,. détruit leurs 
'> villes , conquis leurs royaumes ^ & après les 
» avoir réduits en efclavage , oftt établi Tido-: 
» latrie (i) fur les ruines de la vraie relîgionJ 
i> Fidèles Mufulmans^ un pareil fort vous attend,! 
» Ali, l'allié des Européens, va renverfer la 
w conftitutîon de votre empire , ouvrir TEgypte 
» aux Infidèles , & vous forcer à devenir Chré-- 
» tiens. Aidez-moi à repouflfer Tennemi de 1» 
» république , de vos loix , & de Iflamifme , 
» ou préparez'vous à tous les maux qu^ont fou&r 



(i) Les Mahomécans nous appellent idolâtre? , parer 
que ne pouvant comprendre nos oiyftcires p iii H&Qt qnç 
119US adorons plitficttfs dieuir. 

Q4 
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» ferts vos frères du Bengale. ChoîiîfTez entre 
99 lui & moi ». En finiflànt ce difcours , ^bou 
Dahah fit femblant de vouloir abdiquer la di- 
gnité de Scheik Elbalad , & de fe retirer. Mais 
toute Taudience crîa rfitie voix unanime ana- 
thême contre Ali , & promit de ver fer jufqu'à 
la dernière goutte de fon fâng pour défendre 
h caufe commune. Profitant adroitement de ce 
moment d'enthoufiafme , Abou Dahab fit pu- 
blier par la ville que quiconque aimoit (a re- 
ligion & fa patrie eut à prendre les armes , 
& avant la fin du jour, vingt mille hommes 
fe rangèrent fous ks drapeaux. Il partit fur le 
champ à la tête de cette, armée , pour atta- 
quer fon ennemi. Les Janififaires fidèles à leut 
parole , refiisèrent de le fuivre , & attendirent 
tranquillement le fbccès du combat. 

Ali n'étoît point préparé à cet événement. 
Lorfqu'il apprit qKxAboii Dahab approchoit avec 
des troupes trois fois fupérieures aux fiennes , 
il s'abandonna au défefpoir, & tomba dange- 
reufement malade. On lui confeilla de retour- 
ner à S. Jean d'Acre , mais il déclara qu'il mour- 
roit plutôt que de faire un pas en arrière. 

Le 13 avril 1773, l'armée du grand Caire 
parut devant fon camp. Auffi-tôt il rangea fes 
troupes en ordre de bataille. Schtik Lehi & 
Sheik Crim eurent le commandement de Taîle 
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gauche. Il donna celui de la droite à Tentaour , 
& plaça fon infenterié au centrci Après avoir 
fait ces fàges difpofîtions 9 & exhorté les chefs 
à combattre vaillamment, il fe fit tranfportcr 
dans fà tente 9 car il étoit fi fi^ible qu'il ne pou* 
voit fe tenir à cheval. , La bataille fe livra vers 
onze heures du matin. Les deux partis fe char- 
gèrent avec fureur , & malgré Tinfériorité des 
troupes d'Ali , elles eurent d'abord l'avantage. 
Scheik Lebi & Scheik Crim repoulsèrent glo- 
rieufement la cavalerie Egyptienne. Tentaouî, 
accompagné des braves Mamlouks, renverfî 
tout ce qui fe trouvoit devant lui. La vîâoire 
fe déclaroit pour Ali , lorfque les Mograbi^ 
ces troupes mercenaires, toujours conduites par 
l'appât du gain , fe laifsèrent corrompre par les 
offres magnifiques d^Abou Dahab , & pafsèrcnt 
de fon côté. La fortune changea de face. Lés 
fuyards fe rallièrent , & n'ayant plus que trois 
mille hommes à combattre , les enveloppèrent 
de toutes parts , & en tuèrent un grand nom- 
bre. Le généreux Tentaoui-ne put fur vivre à 
là défeite. Il fè précipita au milieu des efca- 
drons , & tomba percé de coups (ùr un mon- 
ceau de morts qu'il avoit immolés. Scheik Lebi, 
le vaillant fils du prince d'Acre, fe défendit 
pendant long-temps avec les Arabes qu'il com- 
mandcît , & mourut en combattant. Scheik 



%^t> £ C T t & E ^ 

Crim s'ouvrant un paflâge ^ travers les Egyp^ 
tiens, courut à bride abattue à la tente d'Ali ^ 
& le conjura de fe fiiuver avec lui à S* Jean 
^Acre. Mourad , Ibrahim , Soliman , & Abd 
Errohman y arrivèrent auffi ^ & lut firent les 
mêmes remontrances. Mes amis , leur répon- 
dit-il , fuyez , je vous le commande ; pobr moi 
mon heure eft venue. A peine Tavoient-ils quitté 
que les^f oupes viôorîeuies Tenv^onnèrent» Les 
Mamlouks qui (è trouvoient devant (a tente » 
«défendirent leur maître jufqu'à la dernière goutte 
de leur fàng , & périrent tous les armes à la 
main. Le défèfpoir ayant donné des forces au 
•malheureux Scheik Elbalad ^ il fe leva & tua 
les deux premiers fcddats qui voulurent le 
fiiiir. On fit feu fur lui, & il £at hhffé 
de deux balles* Dans ce moment le lieutenant 
à*Ahu Dahab ayant paru le fabre à la m^n , 
Ali le renverfà d'un coup de piftolet. Noyé dans 
fbn (ang , il fè battoit comme un lion y mais 
un fbldàt Tayâmt terrafle par derrière d'un coup 
de fabre, on fè jetta fur lui, & on l'emporta 
dans la tente du vainqueur. Le traître pôuflant 
la perfidie jufqu'au bout , répandit des larmes 
feintes en le voyant dans cet état, & voulut 
ïe confoler de fa difgrace. Ali détourna les 
yeux , & rie lui dit pas une parole^ Il mourut 
huit Jours après de fes bleflures^ Dautres m'ont 
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affuré qu'elles n'ëtoîent pas mortelles , & que 
(on infâme beau-frère le fît empoîfonner. Cé^ 
toit mettre le comble à fes atrocités , & Vùti 
ne peut fans frémir voir à quelles horreurs l'am- 
bition porte les hommes. 

Ali étoit d'une t;aille au-deflùs de la moyenne. 
Il àvoit les yeux grands & pleins de feu» Son 
air étoit noble & gracieux /& (on caradère 
franc & généreux. La nature Tavoit doué d'un 
(Courage indomptable , & d'un génie élevé. Bieft 
éloigné de cet orgueil barbare qui porte le^ 
Turcs à méprifer les étrangers, il les aimoic 
à caufe de leurs talens, & payoit généreufe- 
ment leurs fervices. Il defiroit ardemment dés 
officiers pouf difcipliner fes troupes^ & leur 
apprendre la taâique Européenne. Il mourtc 
viétime de l'amitié. Son malheur vînt d'avoir 
nourri & élevé un traître qui profita de lèi 
bienfeîts pouf empoîfonner fes jours, & le con- 
duire à la mort. Si la Ruflîe eut profité de fes 
offres , fi elle lui eut accordé des ingénieurs , 
& trois ou quatre mille hommes de troupes, 
il fe feroit rendu fouverain de la Syrie & de 
l'Egypte , & eut fait paflTer dans les mains, de 
fon alliée le commerce de l'Arabie & de l'Inde. 
Il périt à l'âge de 45 ans. Les Egyptiens pleu- 
rèrent fa perte , & fe virent replongés dans 
les maux dont il le^ avoit délivrés. 
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Auffi-tôt que Schcik Daher apprk la mort 
d'Ali y & celle de fou fils , il s'abandonna à la 
douleur & aux regrets. Le malheureux vieil- 
lard fc jetta la face contre terre, fe couvrit 
de pouflière ^ & verfa des torrents de larmes. 
Bientôt il fallut fonger à défendre fa vie & 
fes états. Ah>u Dahab glorieux de (bn triomphe , 
voulut le veriger de la protedion que le prince 
Arabe avoît accordée y Ali. Il marcha contre 
la Syrie avec toutes les forces de l'Egypte , &^ 
laifla Ifmaël pour gouverner en (on abfence, 
JafFâ fut la première ville attaquée. Scheik Crirti 
la défendoit avec courage , & le fiège traînoit 
en longueur. Malheureufement un Européen 
gagné par les promeflès SAbou Dahab creufib 
UDei,mine , dont TefFet renverfà une partie con- 
fidérable des murs. Les Egyptiens entrèrent par 
la brèche, & palsèrent au fil de Tépée tous 
les habitans. Après cette barbare exécution , ils 
marchèrent vers S. Jean d'Acre. Scheik Daher 
qui aimoît ks peuples , & qui craigjiioit de les 
expofer à un fort auflî cruel , leur confèilla 
d'ouvrir les portes de la ville au vainqueur , 
& fe retira dans les montagnes avec fes enfans. 
Abou Dahab n'ayant trouvé aucune réfiûance, 
épargna le fang, S'iraaginant que les moines 
de Nazareth gardoîent les tréfors du prince , 
il les fit venir , & leur commanda de les li^ 
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vrer fur le champ. Ces malheureux aflîirèrent 
vainement qu'ils n'en avoîent aucune connoiC- 
fance. Il fit trancher la tête à trois d'entr'eux. 
Non content de cette cruauté', il fit mourir 
dans les tortures Malicm^ Ibrahim Saba, inten- 
dant de Skeik Daher^ pour le forcer à décou- 
vrir ces tréfors imaginaires. Quelques-uns des 
fils du prince Arabe, éprouvèrent un pareil fort 
fans plus de fuccès. 

Ici finirent les crimes d^Abou Dahab. Va 
matin on le trouva mort dans fon lit. On pré- 
tend qu'il fiit empoifonné par un de fes efcla- 
ves, mais ce fait eft incertain. A cette nou- 
velle les troupes Egyptiennes reprirent la route 
du grand Caire , & Ifmaël fut élu C^eik El- 
balad. Auffi-tôt le prince d'Acre defcendit des 
montagnes, & rentra dans fa principauté. Les 
peuples célébrèrent fon retour par des cris de 
joie , & des fêtes folemnelles. 

Pendant que ces çhofes fe paflbient , une ef- 
cadre Turque vint mouiller fur la côte de Syrie. 
Le Capi tan Pacha ayant obtenu de Scheik Daher la 
permiflîon de le vifiter ^ lui apporta un firman 
du Grand-Seigneur^ qui accordoit à lui & à 
fes defcendans la fouveraincté d'Acre ^ & le 
pardon du pafTé. Le vieillard fut au comble de 
la joie. Si près du tombeaux , il dit qu'il y 
defcendroit fans regret , puifqu'il voyoît légi- 
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limer une puiflànce qu'il avoit achetée par 
foixante ans de guerres & de travaux. Il traita 
magnifiquement l'amiral Turc , & le combla 
de préfèns. Le Capitan Pacha lui en témoigna 
(es remercimens , & avant de partir , le pria 
inftamment de venir dîner à Ton bord. Le prince 
Arabe ^ après le firman qu'il avoit reçu, n'eut 
aucun foupçon de la trahifbn qu'on méditoîc , 
& fe rendit à Ton invitation. Auflî-tôt qu'il fut 
entré dans le vaifTeau, on le falya d'une dé- 
charge d'artillerie , & un inftant après l'amiral 
tira de fon fein un autre firman qui ordon- 
noit fa mort, & lui fît trancher la téte« Ce 
refpeâable vieillard fi lâchement trahi , avoit 
86 ans. Il étoit adoré des peuples qu'il avoit 
défendus toute Gl vie contre la tyrannie des 
Pachas. Ceft ainfi que le divan de Cpnftanti- 
nople traite les grands de fa domination ! Mais 
un gouvernement qui emploie de pareils moyens 
pour faire rentrer dans le devoir les princes & 
les gouverneurs, décèle fon impuiflànce; & 
un empire qui n'a d'autres armes pour confer- 
ver fcs provinces , que la perfidie , eft fur le 
penchant de (à ruine. Lorlque les empereurs 
Grecs corrompus par la moUefTe, la flatterie 
& l'efprit de feôe, détruifirent par le fer & 
le poilbn touç ceux qui leur fàifoient ombrage 
dans l'étendue de leurs états , ils ne tardèrent 
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pas à être détrônés , & Conftantinople paflà 
dans les mains d'un peuple plus généreux. Au- 
jourd'hui que les Ottomans avilis ufent de (èm* 
blables moyens , un pareil fort les attend. Je 
crois que ces réflexions font juftes , car en par* 
courant avec attention les Annales de THiftoire , 
on voit les royaumes s'éteindre avec la vertu 
& les mœurs des nations. 
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LETTRE XVII. 

A M. L. M. 

Suite de Vhifiolrt d!*Ali. 

Au grand Caire. 

J *H S P È a H^ Monfieur , qu'il vous fera agréable 
de connoitre des événeniens qui pourront (ervir 
de fuite à Thiftoire d'Ali , & de la plupart def^ 
quels j'ai été fpeâateun Après la mort de ce 
vaillant Chef ^ & celle de Mahamed;^^o// Dahab^ 
Ifmael jouifToit tranquillement du fruit de là 
trahiion. £lu Scheik Elbalad , il.gouvernoit 
TEgypte en Souverain. Ayant diflribué les Pro- 
vinces à les créatures , il ne voyoit autour de 
lui que des protégés , & régnoit au grand Caire^ 
Four aflurer fa domination y il l'étaya du crédit 
du Pjcha, homme adroit & entreprenant. Lorf^ 
qu'il cik gagné le vice-Roi , & les officiers des 
Jiniflaiies , il envoya fes ordres d*un bout à 
l'autre de l'Egypte, & fes volontés devinrent 
des loix. Elevé par Ali , il étoit exercé au métier. 
des armes , avoit du courage , & une grande 
intcIligen(gQ des affaires» L'avarice terniflbit 

ces 
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ces qualités. Il raflembloit Tor de toutes parts 9 
& au lieu de s'occuper du bien des peuples 9 & 
de la gloire de TEtat , il ne (bngeoit qu'à groflîr 
(es trëfors. Tandis qu'il croyoit n'avoir rien à 
craindre , Mourad & Ibrahim brûloient du defir 
de venger la défaite de leur patron. Le premier , 
plein de feu & d'ardeur 9 étoit courageux, franc , 
niais inconfidéré; l'autre , joignoit à un caraâère 
modéré, un efprit fin , propre à former un parti. 
S'étant jurés une amitié fidèle , ils partirent de 
.Syrie avec un petit nombre de Mamlouks zWb* 
ehés à leur fort , traversèrent les déferts , & fe 
rendirent dans le Saï4. Avant qu'ils eulTent pu 
s'y former des partifans , Ifmaël envoya une 
armée contre eux. Mourad vouloit combattre 
avec une poignée de foldats, la prudence d'I« 
brahim l'en empêcha , & ils fo retirèrent au 
fond des folitudesoù les ennemis n'osèrent les 
pouriuivre. Tandis qu'ils y f^oomoient, ili 
mirent dans leurs intérêts un Prince arabe ind^ 
pendant, & lui promirent ^augmenter (es états, 
fi , par fon moyen , ils pouvoient rentrer dans 
la Capitale. L'Emir , charmé d'accorder (a pro« 
teâion à des Beys difgraciés, contre Kmaël qdi 
avoit voulu lever des contributtion^ fur fes terres ; 
jura qu'il les aideroit de tout fon pouvoir. &tf 
le cham{i^ il Mdonna aux Arabes de (k domî* 
cation de prendre les annës^ & dans on infiific^ 
Tome IL ^ 
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fix mille cavaliers (e rangèrent fous Tes drapeaux. 
Avec cette petite armée , ils côtoyèrent le fleuve , 
s'emparèrent des principales Villes fkuëes (br 
Tes bords , & deicendirent vers le Caire. Après 
avoir battu difFe'rens partis qulfinaël leur avoit 
oppofés y ils vinrent, en 1777 , camper près de 
Çizé. Le Scheik^Elbalad fortit du Château à la 
tétQ d'une armée nombreufe , pour les arrêter 
au paflàge du Nil. Tandis que les Troupes ëtoient 
eh préfence , les généraux s'envoyèrept réci- 
proquement des députés , & parlèrent d'acco- 
modement. Ifmaël qui redoutoit la valeur impé* 
tueufe de Mourad , & la fagefle dlbrahim , ne 
voulut pas expofer fa fortune au fort d'un 
combat , & leur offrit de reprendre leur place 
parmi les membres de la république. La paix 
fut iignée à cette condition. Ils entrèrent donc 
dans la capitale , précédés du Prince arabe , qui, 
itiopté fur un cheval fupèrbe ^ tnarchoit à la tête 
àè iès cavaliers , armés de iàbre$ & die lances. 
Après avenir demeuré trois jours au Caire^ voy^t 
fes 'defleins accomplis, il retourna dans fa prin- 
cipauté, chargé de préfens , & de promeflçs 
llaiteuïes. La réconciliation n'étoit qul^pparente. 
Khtaël avoit atrirëies ennemis pour ; lf9S détruire 
£u^ combattre; PoflKdaht lès tf^fi>r«;& la puif* 
fince^, il penfoit ;<^!il viendroit (àçi^jnent Jl 
bôot 'de ^ cc-'dcflein. :Les .. nouveaux iBçys mar- 
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choient donc envircHkiés de précipices; Itf al toit 
^aucoup d'a^reflè poiïr 'é^iver lès j^iéges. quV»ii 
leur têndoit.En 177^*9 lé Schtik Elbalaii crzip- 
nant que , s'il les attaqiioît dans leur^ palais ^ 
où ils le cenoient fur leuf s gardes , le peuple 
ne prk parti pour les rèilés delà maifcm d'Ali ^ 
forma avec le Pacha & fespartîfans i la reToIU'» 
tion de -les maflàcrer le premier, jour où ils fc 
rendroient au Divan. Ils eurent avis du complot ^ 
& fè fauvèrent pendant ha nuit dans la haute 
Egypte. Ils fe fortifièrent dans Girgé, appelèrent 
les Ârabe^ à leurs iècours , & attendirent de 
pied ferme leur ennemi. Ifinaël envoya un corps 
de cavaliers à leur ppurfuite; Les fugitifs leur 
livrèrent combat, & les mirent en déroute. Il 
vint lui-même avec trente- mille hommes de 
troupes. Plein de confiance dans fes forces , il 
comptoit fur une viâoîre certaine. Mais Padrbit 
Ibrahim employa contre lui la rufe qui avoit 
fi bien (ervi -^ioi^ ^tf A^r Connoiflànt fbn ava- 
rice 9 & (àchant qu'il payoit mal fes fôlda ts, il 
leur offrit une paye beaucoup plus ironfidérable 
& promit, d'avancer les Officiers. Il n'en allât 
pas davantage, pour débaucher une partie de ces 
troupes mercenaires , toujours difpofôes àp 6 
vendre au plus offrant. Au(fî-tpt qu'Ifmaël s'ap- 
perçut qu'il étoit abandonné, il s'enfuit préci-^ 
pîtanoiment au .Caire , chargea cinquante cha- 

R 1 
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meauz d*or , d'argent , & de fes «fTets les plus pré- 
cieux ^ & fe iàuvant à travers llfthme^ferë^ 
liigia dans la Syrie* Ce lâche , juflement puni 
d'avoir trahi fon ami & Ton maître, a traîné 
depuis ce moment ime vie miierable , dans leg 
diverfès Provinces de l'Empire Ottoman» On 
m*a afliiré qu'il s'étoit rendu à Confiantinople 
lùr la foi des promeflès de la Porte , dont il 
avbit rétabli Taotorité en Egypte , & que le 
Divan , après l'avoir dépouillé de fes tréfbrs , 
l'avoit livré à (on malheureux fort* 

La retraite d^Ifmaëi rendoit Ibr^im & Mou* 
rad maîtres du royaume. Ils rentrèrent triom- 
plians au grand Caire , & le peuple les reçut 
avec de grandes acclamations. I^'un fè fit noai« 
mer Schdk Elkalad ôc l'autre Emir Hajj. Leur 
premier foin fut de dépofèr le Pacha qui avok 
eu l'imprudence de prendre parti contre' eux ^ 
en les déclarant ennemis du grand Seigneur. 
L'émiflâire babillé de noir (è rendit à fon ap* 
partement, plia le coin du tapis ^ & le vice-Roi 
fe Retira (hr le champ à Boulak , où U 
attendit les ordres de Confiantinople. Loriqu^on 
kur en eût envoyé un nouveau , ils ibngèrent 
à élever leurs Mamlonkg à la dignité de Bcy. 
Fadiftai à cette nomination à la Êtveur de mon 
habit turc. Les Sangiaks étoient afiis à Textré- 
mité de lai^ledu confeil ^F^ de la grille oà 
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Te tenmr le Pacha. Le peqple rempUflbit le reflç 
de l'appartement. Après .qu'ils eurent remis att 
KidialQ nom de ceux qu^ils vouloient créer ^ 
il les lut à haute voix , les revêtit d'uncaftan^ 
leur donna le iîrman de Sangiak, & ils furent 
proclami& Beys. Lorfque la cérémonie fut finie ^ 
ils reconduifîrent en pompe le Scheik Elbalad ^ 
& r£mir-Hajj à leurs palais. La niarche éioit 
Cfès-briilaQte. Ibrahim & Mourad ^''montés fur 
des chevaux couverts dfor & de diamans , fz^ 
luoient à droite & à gauche , le peuple rangé 
en haie ^ qui répétoit leurs noms avec des cris 
de joie, & leur (bu^iaitoit toutes fortes de pro& 
pérités. Ces deux Chefs jettoient à chaque inf- 
tant des poignées de médins, de piaftres & de 
lequins que les Egyptiens ramafToient avec zvU 
dite. Us étoient précédés de fix cents Mamlouks 
^ magnifiquement vêtus, & montés fur def cour-» 
£ers richement caparaçonnés. Les Janiilàires , 
les Âzabs ^ & les difFérens coips de troupes , fui- 
voient en bon ordre. Cette pompe dura pendant 
-deux heure&r flus^ de quatre cent mille hommes 
en furent fpeâateurs. J'étpis bien furpris qu^ua 
troupeauauffi noniibreux iç fournit volontairement 
à fept ou Huit mille étrangers qui: ne s'occupent 
qn'jk le dévorer. Mais les Naturels de TEgypte. 
doux , paifibles , fans force & fans énergie , pa^ 
roiflènt dedtinés à un éternel efclavage. Coorbâ 

R 3 



i6i - t' i r T K E $ 
depuis des fiècles fous le joug du 'dcïpotîfme J 
ils fouffrent tous les maux , fans Jamais lever la 
tête. S'ils étoient foumîs i un gotfvemément 
modéré, il n'y aurôit point de peuple plus heu- 
reux fut la terre. Malgré les mâlhéufis de leur 
fort , ils aiment leur pays avec paflîoti , & rien 
ne peut les en arracher. 

Ibrahîm^& Mourad ayant chaflK Ifmaêl du 
grand Caire, réfolurent d'éteindre entièrement 
les rejetons de fa maifbil: Us redoutoîent fur-tout 
Haflàn Bey , qui , par fâ générofîté , fa juflicc 
& fa valeur , avoit gagné la faveur du peuple 
& des grands. N'ayant pu le "faire périr par 
rufe , ils employèrent la force ouverte. S'écant 
retirés dans le château y ils [dreflêrent une bat- 
terie defix canons contre Ton palais , &'diflrî- 
buèrent des corps de troupes dans les-ehv*îron$, 
pour raffaillir de toutes parts. HafTàn fé défen- 
doît courageufement avec fey MaralciûksV '&, 
repouflToit tous les afiàuts qu'on lut lîvrbît: Le 
bruit de Tartillerra ^etta Téffitri daifts le cœur 
des habîtans. La guerre fe fàifôlt au milieu des 
rues , & du haut des toits. On éntendbit dé tous 
côtés le tumulte des combattans , leir'maifbns 
qui s'écrouloiènt , & les cris des malheùreufcs 
viâîmés de la dîflèntion. Des bandés dé fcélé-^ 
rats profitant du défbrdre y courqient dans' tous 
les ^artîers de la ville ^ enfbnçoient les portes. 
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entroient âans les maifons^ & mettoient toûc 
à feu & à iàhg. Les négocîans François étôiént 
dans la coâfternation. ïls s'attendoient à chaqœ 
inftant à voir la porte de leur contrée reiiiverfëe v 
leur fortune détruite , & à périr au milieu de 
leurs femmes & de leurs enfans. J'affiftai à cettt 
tragédie, & réfolus avec quelques jeunes geifjs 
de défendre l'entrée de la -rue , jufqu à la der4> 
nière goutte de notre fasig, £^ de mourir au 
moins en combattant. Nos alarmes n'étoient pk 
fans fondement. Environ^ deux cents brigaôdis 
vinifent avec des haches &: des armes de toute 
efpèce^ pour abattre la feule porte quî- noiDs 
mettoif» à fabri ; mais comme elle étoit très^- 
forte 9 &qu-ils s'attendoientà- trouver de la réfiif- 
tatice^ ils tournèrent leurs pas d'un autre côté', 
&.p}Uèrént les maiibns voifkies. Cette fcènë 
d'horreur dura deux jours & deux nuits , pen- 
dant leiquels le bruit du^canoti, de la môù(-- 
queterie ^ & les. cris du dëfe%)ip ne ceisèr^tt 
point de fe feireentendre^ Noas pûmes en juger 
à notre aife j car perfennc d'entre nous n'eât 
envia de fe livrer au fommeih Enfin , le troi^ 
fième jour du combat , nous apperçûmesdu haut 
des terraflès, Haflàn Bcy ^ qui, accompagné 
de deux cents Mamlouks , s'ouvroit, le fabre à 
la main, un paflàge à travers les ennemis , & 
fe (àuvoit du .grand Caire. Ayant -. voulu gagt\0^ 
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b Syrie , il rencontra dans le déiert un corpr 
de trois mille Arabes du parti ennemi , qui lui 
coupèrent la retraite. H s'eiforça de fe £dre 
jour à travers leurs efcadrons^ & combattit en 
défefpéré. Tous fes Mamiouks périrent à Ces 
cÀtés. Quoique couvert de fàng , il ie défendit 
^ndant une heure. Ayant été pris , les Arabes 
le ramenèrent vers la Capitale. Arrivé à Boulak, 
il les conjura de lui permettre d'entrer un inftant 
dans la maifon d'un Scbeik de fes amis , pour 
loi dire un ^dernier adieu. Us acquiefcèrent à 
ù demande , & dépêchèrent un courrier pour 
tvertif Mourad qu'ils amenoient ion ennemi 
priibnnien A cette nouvelle , r£mir-Haj j einroya 
deux cents (àtellites pour lui couper la tête. Us 
environnèrent la mai(bn^& le demandèrent à 
haute voix. Le Scheik le refu£i. Se déçlan qu'il 
ne violeroit jamais les loix de l'ho^italité , en 
leur livrant fon ami. Ils fe difpoi^rent ^ l'enlever 
par force. « Je ne fbuf&irai point , lui dit 
B Haflàn , que vous feyez e^çpofé à la violence 
m de ces foicénés ^ qui maflâcreroient vous, 
w votre femme & vos enfkns. Laiflè^moi ibrr- 
» tir ». En finiflànt ces mot$ , il s'arrache des 
bras du Scheik , monte fer la tetn£k , pafle 
delà fur une autre , & s'étant apperçu que la 
porte de la maifon n'étoit gardée que par un 
Ibldat , il defcend fans £ûre de bruit, l'ouvre f 
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arrête le bras qui va le frap^ier^ renverf^ Iç^ 
' cavalier , lui arrache fon fabre , & fuit à bride, 
abattue , vers le grand Caire; A ce fpeâacle ^ 
U» iàtellites demeurèrent conunç immobiles de 
iurprife. Revenus à eux, ils firent feu lur le fa^ 
gitif , & le pourfuivirent de toute, leur fprq^ 
Deux des cavaliers Tavoientattesnt ; Jl les rent 
veria à coups de fabre , & ÇQQtiBua ia.courfe« 
Toutes les rues du grandCaire ont des portes 
pour la sûreté publique. U en fit fernier plufieursi^ 
& emportapit les clefs avec loi, arrêta fes en^p* 
nemis. S'étant rendu au palais d'Ibrahim^ il eû^ 
tra par la cour du Harem, fp couvrant le vifn^ 
4e fon chale, potir n'être pas reconnu. L'époufè 
du Scheik Elbalad étoit fa parente ; il là pria 
d'intercéder , pour lui auprès de foa mari. Elle 
alla fè jetter à fes genoux , & lui demanda la 
vie de fon coufin. Ibrahim fe laiilà fléchir , prie flpt 
^aflào fous Êi proteâion, le fit guérir de fes 
bleiTures , & réfifta long- temps à Mourad qm 
fbUicitoit fà mort. Voyant que rEmir-Hajj fè 
pr^aroit à lui faire la guerre , s'il n'obtenoit 
fà demande, il ie raccomipoda avec lui.j en 
cotifèntant que le prifonnier fût relégujî à Gedda»^ 
On le conduifità Sues , & on le remit au 
patron d'un petit bâtiment qui reçut ordre de 
le tranfporter au lieu de fon exiL Deux de fes 
efclaves, compagno^ns. volontaires de fon iofocr! 
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Ciinè^ ra^rotenc (vàvi par attachement. Ils furent 
que le' capitaine ^ok chargé d^unfirman figné 
de Moiirad 9 ^ui condamnoit la tête de leur- 
maître , aufli-tôt qu'il feroit débarqué , & (è hâ^ 
tèr^t de l'en inftruire. Haf&ii feignant d^ignorer 
& deftinée, pria le patron de le descendre ilir 
k rivage de VEgypte , au lieu de le- conduire 
à Gedda. Ses promèflès & fes menace» ne purent 
Vy faire confentir. Sur ion refos , il fe fàifit 
pendant la huit des armes qui écoient a bord ^ 
& aidé de fes deux efclaves , coupa la tête du 
Capitaine , & de trois matelots , précipita les 
autres dans h mer ^ & prenant le gouvernail dA 
¥iiflèau, le conduific à G>fek j d'où il k ren- 
lltt dans le Said, emportant avec hii une fbmme 
ide 40Ô000 liv. qu'il trouva dans le vaiilèack 
Depuis 'ce moment, il travaille à Vy Êiire des 
partilàns , & peut-être parviendra-t-*il Un jour 
à rentrer au Caire ^ où les vceux du peuple le 
appellent. 

La mort de fix Beys du parti d'Ifinaël , & 
la fuite des autres 9 rendoit Ibrahim & Mourad 
'maîtres abfelus au grand Caire, li^ien ne leur 
feifant plus ombrage > l'Ëmir Hajj fe difpofa^» 
fuivant la coumme , à conduire la caravannè 
de la Mecque. Les pèlerins fe raflèmblèrent de 
•toutes parts • dans la plaine àc Héllé j voifine 
' de la ville. Environ dix mille tentes y furent 
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dtèflKes. Elles ccmvroîcnr une grande étendw 
'de ^ëriraîn. Celles des Officiers. &; des chc6 
étôient compoféeir de toiles peintes , revêtues ifl^ 
téributefi^ent de foie & de fatin', & ornées de 
couffins couverts d'étofiffe brockées en or &eii 
iârgént Pendant' h nuit on -alluma autour Ht 
chaque tente un grand nombre de -petites lam^ 
pes de verre coloré, qui ptdduîibient une illit* 
lilination brillante & diverfifiée. Les reflets de la 
lumière , dorant le feuillage des orangers & 
des^ datiers ^répandus dans la campagne^, fi»^ 
moieiit un charmant fpeâaele. Les paréos & 
lès amis dés pèlerins vinrent paffèv cette taàt 
avec eux. Au point du jourrEmîr Hajj àaam 
tê lignai avec \e tambour & les trompette». 
Chacun' plia fà tente & chargea fes bagages & 
fts- provîfions fur des chameaux, & Ton fe mît 
eh route. L'avant-garde efcortéefiar un corps de 
cavaliers bien montés , partit d'abord. On vît 
«nfuîtel echamêau qui portoit le tapis defU-* 
yié à couvrir la Caaba , ou la maifbn de Dieu. 
Sa tété étoit ofîtiée d'un panache fuperbe, & 
ïbn dos couvert d'un drap d'or. Des prêtres 
l'entoiïroient en chantant les hymnes du Cbran. 
Envirbri quarante mille pèlerins fuivoient à pied, 
à cheval , & fur des chameaux. Cinq mille 
hoi^niies de cavalerie' diftribués en divers corps, 
fous lés ordres de l'Emir Hajj , marchoient fiir 
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les flancs de h caravannc Un petit nombre 
de Dames poft&s dans écs litières;^ (ailoient 
an(n le voyage. Rien n'eft plus magnifique que 
k d^Kut de la caravanhe. Les hommes pro-< 
prement vêtus , paroiflent pleins de vigueur 
& de ùméi les chevaux font remplis de feo 
& d'ardeur. Au retour tout eft changée les 
animaux maigres & langniflâns ^ & les pâerins 
pâles 9 décharnés ^ brûlés par le foleil ^ re^ 
femblent à des fquéletes. En effet , ce voyage, 
extrêmement pénible, dure quarante )ours^ à 
travers des déferts, où Ton fait quelquefois 
cinquante lieues , (ans trouver une feule goutcb 
d'eau bonpe à boire. L'ardeur du fbleil efl ex-- 
cefOve , & la pouffîère qui s'élève de deflbus 
les pieds de cette multitude d'hommes^ dPai»* 
nimaux , obfcurcit l'air , remplit les yeux Se 
la bouche y & 6te la refpiration. Quelquefiiis 
les vents empeflés du Sud-£ft en roule des 
tourbillons fi terribles que trois ou quatre cens 
hommes périflent dans un jour. Ce flé^u pro- 
duit de grands avantages à VEmir Hajj qui hé«^ 
rite des bagages & des objets de commerce 
de tous ceux qui meurent dans la route. Âufli 
revient-il fbuvent au grand jCaire avec le tiers 
des biens qui en font fortîs. 

La caravanne que Mourad conduifbit , après 
gvoir tourné l'extrémité de la mer rouge , enr 
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tri idans l'Arabie défertê. Les Arabes fé pré« 
fentèrent ^ & voulurent exiger k tribut acco» 
tumé. Il fit coiçer la tête, aux chefs ^ & les 
autres n'étant pas aflez forts pour lui ^&fya^mt 
le paflàge, empcutèrent dans leurs tentes le 
ddir de la vengeance. La caravanne parvint 
heureulèment à Btddcr ^ o& elle fe joignit ^ 
iuivant Tuiàge , à celle de Damas ^ & après fix 
jours elles arrivèrent à la Mecque. Pendant les 
quatorze* jours que les Mahomâans rafiemblés 
de toutes les parties du monde ^ reftent dans 
cette ville, pour vaquer aux devoirs de la Re* 
ligion ^ il s'y Eût un commerce inunenfêé Une 
partie des pèlerins s'y rendent pour remplir 
le précepte qui ordonne à tout Mufidman de 
vi&er une fois dans (a vie la maifbn de Dieu,' 
Les antres y (ont attirés par l'appât du gain^ 
& y tran{portent les choies les plus rares de 
leur pays. On y trouve abondamment les éto^ 
{)récieuiès ^ & les diamans de Tlnde , les belles 
perles du golf^e Perfique , le banroe fi re- 
cherché des Orientaux^ les armés d'acier de 
Damas, le café moka^ la poudre ^or de l'Ar 
fiîqne, & les fequins du grand Caire^ Ceft 
{)eut-étre la foire la plus riche du monde. Plus 
4b cent mille, marchands, y fbpt raflen^lés; 
&comme le temps eft court » tm ne peut nom* 
brcar \ comUep de miUîoiis & monte la ve&t# 
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Cuné, ra^roienc (tdvî par attachement. Ils furent 
que le capitaine étok chargé d^unfirman figné 
de Mourad , ^ui condamnoit h tête de leur 
maître , auffi-tôt qu'il feroit débarqué , & (è hâ^ 
tèrent de l'en înftruire. Haf&ii feignant d^ignorer 
& deftinée,'pria le patron de le descendre fur 
le rivage de l'Egypte , au lieu de le- conduire 
à Gedda* Ses promeflès & les menace» ne purent 
Vy faire confemir. Sur (on refiis ^ il fe faifit 
pendant la nuit des armes qui- étoient k bord , 
& aidé de fes deux efclaves , coupa la tète du 
Capitaine ^ Se de trois matelots , précipita le^ 
autres dans h mer ^ & prenant le gouvernail dà 
vtifieau^ le conduific à Cotèk^ d'où il fè ren- 
^k dans le Said, emportant avec hii une fbmme 
tie 400000 liv. qu'il trouva dans le vaiflèau^ 
Depuis ice moment, il travaille à s'y £ûre des 
partions , & peut-être parvietidra-t-*il tin jour 
à rentrer au Caire ,■ où les vceux du peuple le 
appellent. 

La mort de fix Beys du parti d'Ifinaël , & 
la fuite desauires 9 rendoit Ibrahim Se Mourad 
'maîtres abfelus au grand Caire, li^ien ne leur 
•iaifant plus ombrage , l'Ëmir Hajj fe difpofa , 
Tuivant la coumme , à conduire la caravanné 
de la Mecque. Les pèlerins fè raflèmblèrent de 
toutes parts- dans la plaine de Hélic j voifîne 
* de la ville. Environ dix mille (cotes y furent 
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âiifféés. Elles couvroienr une ^hde étêndw 
'de "terrain. Celles des Officiers. &. des che6 
étôîérit compoféeâr de toiles peintes, revémelBiii^ 
Térièufeiipent de foie & defatin', & ornées de 
couflin's couverts d'étoâes brockées en or &eii 
iargént. Pendant -h nuit on alluma autour Ht 
éliaqùe tente un grand nombre de -petites laran- 
pes de verre coloré, qui ptikluiibient une illo» 
-mination brillante & diverfifiée. Les reflets de la 
lumière , dorant le feuillage des orangers &L 
âes datiers ^répandus dans la campagne, for^ 
moieiit un charmant fpeâaele. Les paréos & 
lès amis dés pèlerins vinrent paâ^ cette niik 
avec eux. Au point du jour l'Emir Hajj donna 
té £gnal avec lei tambour & les trompette». 
Chacun' plia fà tente & chargea fes bagages & 
fts- prdvîfions fur des chameaux, & Ton fc mît 
en route. L'avant-garde efcortée par un corps de 
cavaliers bien montés, partit d'abord. On vît 
eiifuitel echamêau qui portoit le tapis defU- 
tié à couvrir la Caaba , ou la maifbn de Dieu. 
Sa tété étoit ofhée d'un panache fuperbe, & 
ïbn dos couvert' d'un drap d'or. Des prêtres 
Fentouroient en chantant les hymnes du Coran. 
Envirôri quarante mille pèlerins fuivoient à pied, 
à cheval , & fur des chameaux. Cinq mille 
hommes de cavalerie» diftribués en divers corps, 
ibus lés ordres de l'Emir Hajj , marchoient fiir 



qui 8*y âit'dahs quatorze' jours. Il (èroit'bien 
i ibuhaiter qu'un Européen j inftruit de la langue 
Arabe, & déguifé en marchand , pât afiifter 
i cettie fblemnité & en donner des détails que 
nous fommes .forcés de recevoir de la bouche 
dé ceux qui s'y font trouvés , & qui ne peuvent 
{ainâis infpirer une confiance parËdte , parce 
qae les Mufulmans ne s'entretiennent pas vo. 
lointiers avec les Infidèles de ce qui concerne leur 
culte.. Des vaiâèaux qui , à cette époque , aborde* 
roient à Gedda , chargés de certaines marchandifes 
de l'Europe & de l'Inde^ (croient afiiirés de ven- 
dre en peu de momens leurs cargaifons qui 
fèroiênt payées furie champ en or. Les Anglois 
ont fait avec fuccès quelques expéditions, de 
xrette nature, & ils auroient continué fans doute , 
fi des vues politiques , & des diiputes élevées ^ 
entre eux & les naturels du pays n'y euflènt 
mis obflacle. 

Mourâd Bey ne fut pas auflli heureux à fbn 
retour qu'il l'avoit été en allant. Divers tribus 
Arabes avoient réuni leurs armes pour venger 
le fang de leurs Chefs. Ils attendirent le mo- 
ment où la caravanne paSbit entre des mon^ 
cagnes, & l'attaquèrent avec avantage. Ce ne 
fut d'abord que défordre & confufîon panx^ 
ce grand nombre d'hommes qui fë culbutoient 
les uns les. autres pour prendre la fuite. Il y 
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en eut un grand nombre àéçtéés ^ Si beau- 
coup de tu&.par le feu continuel des ennemis. 
U£mir Hajj ayant réuni fes .troupes ;, fe mit en 
devoir de les repouflen U niarcha àla tête des 
Mamlouks^ & malgré les décharges de Tar- 
tilierie des Arabes, il gravit les montagnes Sf, 
leur livra ui^lànglant combat. Il perdit beaur 
coup de monde 9 & eut la cuifle. & le bras 
percés de deux balles. Ces blefllires ne Tem- 
péchèrent pas de vaincre les Arabes & de les 
forcer à prendre la fuite en défbrdre. Durant 
la route., ils ne reparurent plus. Il arriva au 
grand Caire épuifé de &tigue , & prefque mou- 
rant. , M. Grâce , Médecin des François , fut 
appelle, & le guérit non fans de graves in- 
quiétudes ; car fa vie répondoit de celle du 
malade. Tous les habitans du grand Caire for- 
tirent pour recevoir leurs .parens & leurs amis. 
Les uns pleuroient la perte d'un frère , d'un 
père , d'un époux , & fe répandoient en lamen- 
tations. Des mères déiblées déchiroient leurs 
habits , & fe couvroient la face de poufliére. 
D'autres, joyeufes du retour des perfonnes qu'elles 
chériffoient , rempliflbient l'air de leurs cris 
d'alégreffe , & béniffoient le ciel. Il eft im- 
poflîble d'exprimer les fenttmens divers que ce 
fpeâacle înfpiroit. On voyoit tour-k-tour & 
l'excès de la douleur, & l'ivreilê de la joie. 
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En rentrant dans û maifon, chaque pUcrin 
trouvoit , fuivant Ton état , un appartement 
préparé. On avoit peint les murs ; tous les meu-* 
bks^ les tapis, les fbpha, les couffins étoient 
renouvelles, comme fi quelque choie d'an- 
cien , eut été indigne d'appartenir à un homme 
qui arrivoit du faint pèlerinage. Ces traits at- 
tellent , Monlîeur, & la tendreflê filiale des Egyp- 
tiens, & leur piété, & Tidée fiiblime qu'ils ont de 
leur Religion. Les perlbnnes arrivées de la 
Mecque prennent pour le refte de leurs jours le 
fiimom de Hajji ( /), & le portent comme un titre 
honorable. Les riches qui redoutent les &tigues 
du voyage , croient remplir le précepte , en 
envoyant quelqu'un à leur place, & en le 
défi^yant pendant la route. 

Ayant quitté TEgypte à la fin de 1779 , fe 
ne puis donner un détail circonftancié des 
événemens qui y (ont arrivés depuis. Seulement 
j'ai appris par des lettres du grand Caire , que 
le fougueux Mourad , voulant parvenir au pofte 
de Scheik Ebalad , avoit déclaré la guerre à 
(on rival, qu'ils s'étoient battus, réconciliés, 
& qu'en 1784 , brouillés de nouveau , ils étoient 
chacun à la tête d'une armée & prêts à com- 
battre. J'ignore le lîiccés du combat, mais 
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qutî que foit le vainqueur ^ il s'efForcçra d'é- 
lever (es créatures 4 61 d'exterminer tous le? 
Beys du parti ennfertii , jufqu'à ce cjue U trahî- 
fbn ou la viflbire lui aient fait ëprôuvèi: une 
femblable deftiaée. 

Vous jugez bien , Mdrifieur ^ quel doit être 
le fort de l'Egypte livrée aU. brigan4age dé 
huit mille ëtrangeris qui en dévorent les riches 
jproVînces , & leur font fans ceflê éprouver les 
horreurs de là guerre; Mais quelque idée qqç 
vous vous formiez de &3 mtlheurs^ elle e{{ 
iau-de0ous de la réalité, L^agriculture détruite f 
les canaux qui portoient pair-tout ^abondance ^ 
comblés , des tributs arbitraires levés avec vicH 
îencej les gens dé bien d^oûillés &l miSàctès^ 
des btigâhds dans tous les emplois ^ la guerre ^ 
la pelle ^ la famine^ fuites ordinaires de la 
difcorde des che& ; tels font les maux aUxquelf 
U peupla d^Egypte eft eoridamhéi 
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LETTRE XVII L 

A lU. L. M. 

Ohfcrvations fur t agriculture da pays. 

Au grand Caire. 

1 .AGRICULTURE s Monficur , ëtoît en 
honneur parmi les anciens Egyptiens. Ils Ta- 
voient rendue très-floriflante dans toute Tétendue 
de leur empire , témoins les travaux immenfës 
qu'ils ont &its , pour la diftribution des eaux & 
l'arrofement des terres. AftutUement on y 
compte encore 80 canaux femblables à des 
rivières , tous creufés de main d'homme , & 
dont plufieurs ont vingt , trente & quarante 
lieues de long. Ils reçoivent Finotklation , & la 
diftribuent dans les campagnes. Six feulement 
ont db Teau toute Tannée. Les autres prefque 
comblés , tarifTent lorfque le Nil eft bas. Les 
grands lacs de Mœris , de Bctdré^ de Marcotis^ 
formoient de vaftes réfervoîrs propres à retenir 
les eaux furabondantes , & à les verler enfuite 
fur les plaines des environs. On tes faifbit monter 
fjr les terrains élevés par le moyen des roues à 
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chapelets y dont l'invention eft due aui £gyp<« 
tiens. Un bœuf fufHt pour les tourner, & pou,^ 
arrofer un vade champ4 Ces roues donnèrent 
à Archimède , lors de fon voyage en Egypte 
ridée du chapelet ingénieux dont on fait encore 
ufage de nos jours. Outre ces réfervoirs , toutes 
les villes un peu éloignées^ du Nil (ont environ- 
nées de fpacieux étangs deftinés aux befoins des 
faabitans , & aux avantages de la culture. Be 
grandes digues dont on voit encore les débris - ^ 
fervoient à contenir le fleure ; d'autres. arré- 
toient les torrents de fable qui tendent (ans cède 
à couvrir la furface de TEgypte. Des aqueducs 
portoient les eaux jufqu^au fommet des collines. 
Elles écôient reçues dans des badins immen(ès 
creufés dans le rocher ., d^où elles ccmloîent 
en(uite au milieu des dé(erts qu'elles trànsfor- 
moient en campagnes fécondes. On reconnozl 
près, de Babain les ruines d'un de ces aqueducs 
qui dirige fon cours du c6té de la Libye. Il porte 
l'empreinte de la majefté des ouvrages Eg]rptienSi> 
. Ces travaux non moins merveilleux que, les py**' 
ramides & les colo(res de la Thébaïde , avoienc 
plu#^d'utîlîté. Ds prévenoîent les ravages des crae» 
extraordinaires , fuppléoient au dé&ut des mé-^ 
diocres y & nourrififoient des millions d'habî-j 
tans. 

Depuis 1200 ans que ce pays eft fournis \ 

Si 
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des peuples qui ne font point agrkttltettiV, jld * 
ont biffé dépérir la piûpart de ces grands ou- 
vrages.- Là barbarie du gouvernement aâuel 
achèvera de les détruire. Chaque année , les li« 
tnîtes de TJBgypce cutttvée fe refTerrenc ^ & les 
fables ftériles s'y accumulent de toutes parts. En 
j^if^époqvifl^ de la conquête des Tores , le lac 
Mareotis Vapproehoit encore des murs d^Alé-* 
xahdrJe^ & -le canal qui conduit les eaux dans 
cette ville 9 étoit navigable. Aujourd'hui ce laù 
a^iiîfpara, & les terres qu'il arrofdît^ & qui 
au rapport des hillorîens, produilbient en abon* 
dance dn':blé, du vin , & des fruits divers , font 
changées en déferts où le voyageur attriilié nù 
trouve ni arbriffeau ^ ni plante , nt verdure. Le 
canal Im^n^me , Fôuvcage d'Alexandre , nécef- 
faire à la fubfi(hnoe des habitans de la ville qu'il 
avoît bâtie , eft prefque comblé. Il ne reçoit leg 
eaux que lorfqu'elles font parvenues au plus haut 
point de l'inondation, & ne les garde que peu 
de temps% Il y a quarante ans qu'on ôta une par- 
tie du. limon que le fleuve y dépofe t & il con« . 
ierva l'eau pendant' trois mois de phis^ En le 
creufànt entièrement, il reprendroitfon ancienne 
utilité. La branche pélufiaque qui fe déchargeoit 
dans la partie orientale du lac de Tanis ou Mcn-' 
:^aU^ eft abfolument détruite. Avec elle ont péri 
la iielle province qu'elle fertilifoit ^ & le ^ineMX 
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<aiial commencé par îiTecos (/:;{} ^ &apbevé j^ 
Ftolemëe Pbiladelphe.' Il était lire de ceC^e 
branche à Aggergud (n) , rançieone-Arfiao^ t 
phcée à l'extrémité de la EHker Rouge. Comme 
ou craignoît qtt*éR wvrant of^e con^mimîci::tioQ ^ 
te golfe arabîqf:^ i}ua t(m croyoit d'ojnze pie^ 
flusélevé que la Méditerranée^ n^nondâiepayf ^. 
on avoit placé à Ton ouverture à^ grandes écluiè^. 
Mais je penfe que cette fuppo&ion étoit £ioe fqçr 
dément, puifque d'aujtres c;uiaux tirés ^kpqis^du 
Nil au golfe arabtque^ iCont poins prodoit cçt 
inconvénient. Ces puy^^es immortels, exécutçs 
jpar des lloi& qui Eurent leur booheur de U 
prospérité des peuples ^ & de la gloire^ de leur 
'Etn^ité^ n'ont pu réGifter au^ savages-de» coii- 
-quà'ans^ ^ au deipotiCne qui détruit tout^juf^ 
qu'à te qu'il fi>tt en£bveii fous tes débris des 
royaumes dont U a iàppé les fisndemei^ Enfin ^ 
le £anal d'AmroU'y le derniei* des-grands^ travaux 
Êits.en Egypte ^ & qur commutHqiKMt de Foflat 
àColzoum,^ ne s-'étend qu'à quatre liejuesau-^elà 
du Caire , & £e perd dans le: lac ies pâerio^^ 
Teleft, Moafieur^ Tetat â3upldu;pays. On peifC 
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(m) Strabon, Pline , attcûcnt cci faiti, i 

(n) Depuis Ptolemcc juïqu'i nos jours, ïa mer Rotige 
s>ft rctÎK^e ic deux licucs » car Aggcroud eft ao^ouid'lîttk 
àçcttc iiftawc 4u.Stté% . . :,. . . ^- 

s? 
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aflarer ^que plus d'un tiers des terres éoltivtfes 
autrefois , fe font changées en défêrts dont Taipeâ 
épouvante le voyageur. 

Il en eft de même de la population. UEgypte 
ancienne fourniflbit à la fubfiftance d'environ 
huit millions d*habitans & nourriflbit encore Yltzr 
lie & les provinces voifines. Aujourd'hui on n*en 
compte pas la moitié. Je ne croirai point avec 
Hérodote & Pline qu'il y ait eu vingt mille villes 
dans ce royaume , du temps du Pharaon Amafis * 
mais les ruines étonnantes qu'on y trouve à cha- 
que pas 9 & dans des lieux inhabités , annoncent 
qu'elles ont dû être trois fois plus nombreufès 
qu'elles ne le font de nos jours. Si vous avez 
daigné lire avec attention le tableau que je vous 
ai tracé du gouvernement aâuçl , vous ne (crez 
point étonné de la décadence de cette contrée, 
La population d'un Etat n^eft jamais qu^en pro^ 
portion des moyens de fubfiftance. Elle s'accroît^ 
diminue ^ & s'éteint avec eux. Aujoui'd^hui que 
huir mille étrangers dépouillent à leur gré les 
négoclans & les laboureurs , les uns abandonnent 
les foins du commerce^ les autres- renoncent 
aux travaux de l'agriculture , êç le pays (e dépeu^ 
pie feniîblement. 

Toutes les terres appartiennent aux chefs. Ils 
les vendent aux particuliers. A la mort des pro- 
priétaires elles retournent au fifc, te fils efl oblige 
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rfachcter l'héritage die (on père , maïs il n^îft pas 
fur de Tobtenin Le pks offiant, ou celuf qui a 
plus de crédit s*en feît accorder Knvcffiture» 
Que peut faire pour TàmélioFacion des campagnes 
le laboureur qui n'eft pas aflbréde tranfmettre 
fes poilëdioos à fes enÊns ? Il ne fonge qu*à 
vivre , & laiflè en i&iche une partie de fes do-^ 
niaines. Les Cachet & les Sangîaks autorifes par 
le traité dagrand-Sèigûeur à lever des tributs 
arbitraires y commettent des vexations inouiés: 
Souvent le-malheureux agriculteur ^ au milieu de 
yabond^icequi'UèntouFe, manque dunécefiaire> 
& vend les inftrumens du labourage pour payer, 
les importions. Cette tyrannie le metdan^rim- 
puiflànce de cultiver les plus riches campagnea 
du mondes 

Ua autre mal qui produit dtes ravages noti*^ 
moins funeftes réfulte de la viciflTtude' du gou- 
vernement. Tandis que Jes Beys k font la« 
guerre^ les^ peuples prennent parti dans leurs 
querelles , & employent le fer & le feu pour 
(è détruire mutuellement.. Fàî vu plus d*une« 
fois des villages: incendiés y tous les ' habitant, 
maflacrés par leurs, yoifîns ^ & le frmt de:*l4k 
récolte périr dans les flammes. J^' 1 

Les chefe de la république^ retienneât^ fiipr 
le tribut qu-ils envoyent chaque année à CbnP 
taatinople des ibmmes:.confidérables. qiiU dov- 
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vent employer à TentreUen des édifices publîM 
Sl des caqaux. Leurs diflcntions conunuelles^ 
le befoin qu'ils ont d'ktn^tkr d^ 1 or pour 
acheter des M. ^imlouks , (oudayer des troupes « 
&.gronir leur parti, les empochent da s'pc^ 
cuper de ce travail indirpenfable. Celte nëglU 
gence porte un coup mortel à Tagriculture^ 
Tout ua canton ♦ qui devoit fa fertilité & 
(es richeflfes auiç çaux d^un canal, n'en rece^ 
yant plus unç quantité fuffifante « devient in^ 
coite & abandonné, Le Ni^ dans un cours de 
peuf cents Ueuçs , t^averfant des déferts & des 
pays arides , entraîna uue quantité prodigteufb 
de fable Se d^ limon* J'ai vu creufér dec ruif^ 
feaux , où pendant uq an de féjour , il avoii. 
dépofé trois pieds de vafe: jqgez avec combiea 
de rapidité il doit combler les can^^ux les plus 
Vtlle^^ fi Tart humain ne veille continuelle^ 
inent à leur entretien. Ce fait feul vous ex^t 
pliquera pourquoi des lacs immenfès font au*9 
jourd'bui defféchés , & des provinces autrefbiii 
fêçQtides , font (lériles & inhabitées. 

Otfnbien ils font coupables, ceux qui lai& 
febt îaiiifi tarir les fources de la fécondité ? cat 
par-toqt o{i Ton conduit les eaux bien&ifantes 
^i^Nii) 1^ t^'re ib couvre des tréfori: elle 
p^jd&mande qu'à produire. Dans le l>elcac6m^ 
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labourer. Lorfqqc le boeuf y a tracé uil fiUoii . 
peu profond ^ on hache la giebe av^c la houe ^ 
& on Fégalife comme celle d'un jardin. Lort 
qu'on y a confié lafemence, on la herce lé- 
gèrement. Icî finiffent les travaux du laboureur 
jufcji^'à la moiflbn , qui eft extrêmement abon* 
dante, &, ne manque jamais qu'avec la <;ruedii 
Nil. Lorfq^e Forge & le blé font mûrs , o^ 
les coupe, & on lés ^tend fur l'air^. Un la- 
boureur aïîîs fur une charette , dont les rouei; 
font tranchantes ) & traînée par des boeufs m 
bandeau fur les yeux , promène (ur là paille ^ 
& la hache en morceaux. On la fêpare 4kl 
grain avec le van. Ce grain eft jaune , gros, 
& d'une très-bonne qualité. Les Egyptiens en 
fent un pain roux , ^ moitié cuit ^ & mau^ 
vaiS) parce qu'au lieu d'employer les moulin» 
à eau & à vent , ils ne fe fervent que de là 
meule à bras , & ne bluttent point aflfez la fa- 
rine. Le boulanger des François âifoic avec 
ce même blé, du pain blanc comme la neige & 
d'un goût excelknt; Le rJE^ comme je vous i^aî 
déjà dît^ demande un peu pli^ de foins. Xt 
&ut ^inonder le champ qu'on )u4 deftine, en 
arracher le^ racines dçs herbes étrangères , l'ar- 
rofer Cous les jours lorfqu il efb plÉ>té ^ ce qui 
(q fait par le moyen des roues à chapelets, Aa 
bcwç dç çin<| rmk^ W Içcçupç, «t on rçi^ 
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cueille ordinairement quatre-vingts boîfleasx 
. pour un. Outre ces grains , TEgypte produit 
tbondamment ^ du doura ou millet d*Inde ^ 
du lin ^ autrefois fi renommé, du chambre, du 
chartame ^ ou fofranon , & une multitu- 
de de melons exquis ^ & de légumes dont 
les peuples fc nourriffent pendant les cha- 
leurs. 

Le temps des femailles efl di^renc iuîvant 
les provinces , & Texpoikion des terres. Près de 
Sène ^ on feme Torge & le bled en oâobre, 
& Ton récolte en janvier. Ver& GirgéyOn les 
coupe au mois de février , & en mars^ aux 
environs du grand Caire. Telle eft la marche 
mdinaire des moiflons dans le Saifd» Il y en a 
une foule d'autres particulières ^ diivant que 
les terrains font plus près ou plus loin du fleuve j 
plus bas ou plus élevés. Dans la baflè Egypte^ 
on feme & on recueille tpute Tannée. Par-tout 
où Ton peut jouir des eaux du fleuve^ la terre 
ne fe repofe jamais, & donae tf ois -récoltes 
par an. Ceff4à que le. voyageur a (ans celle ibu& 
les yeux le fpeâale charmant des fleurs , des 
moiflons & des £mits , & que le printemps ,, 
Vétéy & l'automne, offrent à- la foisJeurs tréK 
(ors. En d^endant des cataraâes au commen- 
cement de janvier , on apperçoit les blés pref- 
^ue mûrs ^ plus bas ils Jont en épis, y & ea 
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s'avançant davantage les plaines fe couvrent de 
verdure. 

La luzerne que Ton coupe tfoîs fois depuis 
novembre jufqu'en mars , eft le feul foin des 
Egyptiens. Il fert principalement à la nour-- 
riture des troupeaux. Les chevaux, les ânes, 
les mulets & les chameaux 9 paiflènt dans les 
prairies pendant l'hyver. Le refte de Tannée 
ils mangent de la paillé hachée , de Forge & 
des fèves. Cette nourriture entretient leur fànté, 
& leur dbnne beaucoup de force & d*ardeur. 
Les Arabes accoutument leurs chevaux à la 
plus grande fobriété. Ils ne les mènent boire 
qu'une fois le jour, & les nourriflent avec, ua , 
peu d*orge & laît. 

Les Egyptiens ne cultivant guère Tolivier , 
achètent leur huile en Crète & en Syrie. Mais 
comme ils ont reçu de leurs pères' le goût des 
illuminations , ils tirent de Tbuile de différen- 
tes plantes. La plus commune eft celle que pro* 
lîuît le fefàme, & qu*ils nomment yîr^^ huile 
à brûler. Ils en font auffi avec la graine du char- 
tame ^ du lin , du pavot ^ & de la laitue* Le 
peuple mange de celle du chartame. 

Je vous ai parlé, Monfieirr, de Part avec le* 
quel les Egyptiens font éclore l#s poulets , & 
cjui leur eft particulier. Leur manière d'élever 
les abeilles n*eft pas modn^ extraordinaire , & 
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annonce beaucoup d*încelUgeocew Comme ti 
haute Egypte ne conferve (a verdure que pen- 
dant quatre ou cinq moiSi» que les fleurs & les 
snoiflbos y paroiflènt plutôt , les habîtans à»^ 
la baflè profitent de ces momens priécieux. It& 
railemblent fur de grands bateaux» les abeilles 
des diflférents villages. Chaque propriétaire leur 
confie &s ruches défignées par une marqua 
particulière* LorTque h barque eft chargée Jes^ 
hommes qui doivent la conduire , renaontent 
doucement le fleuve , Sl s'arrêtent dans toi^ 
les lieux , oà ils trouvent do la verdure & de& 
fleurs. Les abeilles à la pointe àa jour fbrtent 
par milliers de leurs cellules, £c vont cueillir 
les tréibrs, dont elles compoiènt leur neâar^ 
£Ue$ reviennent plufieurs fois chargées de butin.. 
Le foir elles rentrent dans leur maifon iàns qua 
famais ces travailleurs intelligens & trompent 
*de demeure. C e(l ainfi qu'après trois mois 
de féjour fiir le Nil , les abeilles ayant moil^ 
fbnné les parfiims de la fleur d'orange du Saïd y 
l'eflcnce des roIès du Faïoum 9 les tréibrs dx^ 
jafmin d'Arabie, & des âeurs diveiiès, ipnt 
rapporte'es dans les lieux dont on les av<M en*« 
levées , & où elles trouvent de nouvellesL rî- 
chéffi» Cette induftrie peoot^re aux Egyptiens 
un miel délicieux , & de la cire en ;abondBnce« 
Au Tttoùi^ lc9 propriétaires^ payent au bàte*^ 
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contenir le Nil fur la digue qrfils oppotè- 
rcnt à fon ancien canal , & fur la formatbn 
du Delta , avec fes divers accroiflemens* 

LETTRE lî, page 20. 

Defcription de TAlexandrie ancienne^ moyenne 
& moderne , de fes monumens , de fes trois 
ports , avec les révolutions qu'elle a éprou- 
vées en paffant fucceflîvement fous la domi- 
nation des Ptolemées , des Romains , des 
Grecs, des Arabes & des Ottomans, On a 
joint une carte topographique de cette ville 
& de fes environs , où l'on verra ce qu'elle 
fut, & ce qu'elle e(l aâuellement. 

, LETTRE III, page 41; 

Route d'Alexandrie à Rofette à travers le dé^ 
fèrt , avec la defcription à'Aboukir autrefois 
Canope , du temple fan|||bux de Sérapis , des 
fêtes qu'on y célébroit , des dangers qu'on 
court au milieu des fables , & des environ» 
charmans de Rofette. 

LETTRE IV, page 54. 

Détails fur Rofette, fà fondation, fon com^ 
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G EN É RA L E 

DESMATIERES 

Contenues dans le premier & le fécond Volume 
des Lettres fur t Egypte. 

■■ : > ..,;■» -: " as; 

TOME PREMIER. 



X RÉFACE oir Ton Aablit les qualités & led 
connoiflànces que doit avoir un voyageur , pour 
obferver avec fagelle , & retirer du fruit de 
(es voyages. 

LETTRE PREMIERE^ 

Defcription générale de l'Egypte , & des chan-« 
gemens qui y font arrivés depuis la plus 
haute antiquité jufqu'à nos jours. On y trouve 
des difcuffîons fur la topographie du pays , 
des détails fur les travaux des Pharaons pour 
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contenir le Nil fur la digue qrfils oppotè- 
rcnt à fon ancien canal , & fur la formatbn 
du Delta , avec fes divers apcroiflêmens* 

LETTRE lî, page 20. 

Defcriptîon de T Alexandrie ancienne, moyenne 
& moderne , de fes monumens , de fes trois 
ports , avec les révolutions qu*ellc a éprou- 
vées en paflànt fucceflîvement fous la domi« 
nation des Ptolemées , des Romains , des 
Grecs 9 des Arabes & des Ottomans, On a 
joint une carte topographique de cette ville 
& de fes environs , où Ton verra ce qu'elle 
fut, & ce qu'elle eft aâuellement. 

LETTRE III, page 41; 

Route d'Alexandrie à Rofette à travers le dé^ 
fèrt , avec la defcriptîon d'Aboukir autrefois 
Canope , du temple fanaux de Sérapis , des 
fêtes qu'on y célébroit , des dangers qu'on 
court au milieu des fables , & des environ» 
charmans de Rofette. 

LETTRE IV, page 54. 

Détails fur Rofette , fà fondation , fon com-r 
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• merce ^ (es habkans , (es jardins ^ terihîn^s 
. par la proceffion des Prylles oa mangeurs de 
ièrpens* 

LETTRE Vipagc 64* 

Voyage de Rolètte à Boulac Obfèrvations fui 
, la manière de naviguer fur le Nil , fur les 
canaux qui s'en détachent^ fur les villes^ les 
bourgs , les hameaux que 1 on trouve lur fes 
bords 9 fur les produâions ^ la culture des 
campagnes^ 61 les ufages de Isurs habiuns< 

LETTRE VI, page 78* 

Defcrîptîon du grand Caire, capitale de l'E- 
gypte. Recherches fur fa fondation conftate'e 
par les paffages des écrivains Arabes les plUs 
eftimési 

Lettré vii^ page îp 

{"ondatiôn dé I^odat par ^mrou Ehn Ètdasi 
Defcription de cette ville , de fes hsibîtans ^ 
de fés monumens ^ de l'ancien canal tiré juf- 
qu'à la mer Rouge , avec la réfutation des 
auteurs qui ont pris cette ville pour Tan-^ 

^ cicnne fiabylonc , fondée par Sémiramis. 

LETTRE 



fecndùè tla grafldCiiire. Defcrîplîôn àeieis ïlies, 
ife fè$ places, de fes mpfquées , & du pa- 
] ïàis dé Salàh £ddin.^ bâti Çir urie Ijaliteur 
,^uî doi^iw là ville ^ & bâ Ton trouve de 
Îjiperb/Bs coionnes 4e granit , avec le ^uits 
fameux de ïpfeph» 

^elcf iptijoici de ^ouUc ^ le ^c^ jâu ^àtid Càilrè ^ 
de feis tnagafins, de (es environis, des jar^ 
tctiif» i^ ^#&^ fiiivi^ï fje 4émU curieux Gt . 
)k iM^îas^ autrei^Ht b ^îlo9)jkre plaré à 
la pointe de }a Mi^ ^P de fiMud^ # couverte 
1^, bofqiiQU «pfiçfea0t^ 

LETTRE 5C, page ttp 

Ï)efcriptî6n d^Hélîopolis ^ faricieniie ville du 
iûieil^ de f état-oû cHe létoit du temps de 
îtrabon', de fdfaéHfcpie de granit qui y tefte 
«nco!:e de Dos ^âurs , du baume de la Mec- 
que qui y firf' trattfplanté par^n-Pacha^ & 
^de la fontakie nommée Maiàr Aiitem douce, 
pour laquelle les Cophtes conférvent une 
Tome IL T 
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grande vénération^ parce qu'ils croient qùV 
la (àinte Vierge y eft venue avec Ton fils. 

LETTRE XI, page 114. 

Defcriptipn des bains chauds ien ôl^e dans 
toute l'Egypte , de la manière dont on les 
admini(h-e , avec des détails fiir lé bien-être 
qu'ils procurent , fur la coutume où les fem- 
mes font d'y aller une ou deux fois par (e- 
m.iine^ & des cotxiparaifons de ces bains 
avirc ceux des anciens peuples de la Grèce» 

LETTRE XII , page 134. 

ilDétails particuliers fur la - vie intérieure des 
i Egyptiens, for leur nôurritupe, leurs occu- 
pations , leurs amufemèns , leurs goûts , leurs 
mœurs , & la manière clont ris reçoi\sent les 
perfonnes qui viennent leur rendre vifîte. 

LETTRE XIII, page 143. 

Tableau 4e Tautorité paternelle Jemblable ï 
celle des anciens patriarches parfaitement 
confèryée en Egypte, avec la manière dont 
le pèce /de famille gourverne fes «nfans, & 
les égards reipçftueux que Ton rend jà It 
^ , vieilUfle, 
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LETTRE XIV, page 149. 

Détails fut les altnéé^ autrement les improyifa'^ 

;. trices Egyptiennes^ fur leur éducation ^ leurs 

danfes , leur mufique ^ & fur la paflîon avec 

laquelle ces efpèces, d'aûrices font recher-» 

chées dans le pays« 

» 
LETTRE XV, page 157. 

X)étails iîir la vie retirée d^s femmes Ëgyp^ 

. tiennes , fur leurs goûts, leurs mœurs, leura 

: occupations, ieurs plaifirs, fur la manière 

dont elles élèvent leurs enfans , & fur V\x^ 

. fage où elles font d'aller pleurer fur les tom« 

beaux de leurs parens , après lés avoir cou^ 

verts de fleurs & de plaotes odorantes» 

LETTRE XVI, page 173. 

Aventure galante arrivée à Rofètte ehtre mi 
Européen & une jeune Géorgienne. 

i 

. LETTRE XVIIi page 182, 

Voyage du grand Caire à Giz^» oà les né- 
gociattf François ont une maifon de campa« 

T i 
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gne , avec la route de Gize' aux pyramides^ 
& un tableau de leur dévotion , tiré des voya- 
geurs anciens & modernes. 11 prouve que la 
grande pyramide a 600 pieds de hauteur , 
mais que du temps d'Hérodote où les fables 
ne s'étoient pas amoncelés autour de la baie, 
elle avoit près de huit cents pieds perpeiv 
diculaires. 

LETTRE XVIII, page* 197. 

Remarques fur Tîntérieur de la grande pyra* 
mide , far fcs caqaux, fon puits /les appar- 
temetis , avec les moyens que les architeâe^ 
employèrent pour la fermer , la rendre itikc^ 
ceffible , & ceux dont on fc fervît pour rou- 
vrir avec violence. Cet article eft tîrédu 
favant Maillet. On y a joint une carte ^ des 
notes , & quelques réflexions. 

LETTRE XIX, page 242. 

Defcription des autres |\yramîdes , des lieux 
circonvoifins , de. la grotte du Santon ^ du 
grand Sphinx , de ce-qu41 fignifiok , & re- 
tour à Gizé. 
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LETTRE XX, page x^r. 

Delcription de Cité j aicien laoxbourg de FoP 
tat. Réfutation des auteurs qui Tent pFÎie pour 
Memphis^ Tableau de la vue charmante du 
Nilj, de rîle de Raouda, du vieux C»ire, 
& des bateaux qui montent & deibendent 
fans cdie le fieuve ^ avec d^$ détails fur une 
manufaâure de fel armoniac , & fur la saa^ 

. aière dont on le fabrique. 

LETTRE XXI, p^c'x^K 

Dîfcuflîons fur la vraîe fituation de Tandenne 
Memphis , confirmées par tes témdgnages 
dHérodote y de Strabon , de Pline ,,. & des^ 
auteufis Arabes ,.:av6c la r^utation des voya- 
geurs modernes, qui placent cette capkaje à 
Gizé. Delcription de celte ville telle qu^éUe 
était du temps dHérodofte & de Diodore de 
Sidle, de ks. teniples;, de &s palais^ de Tes 
lacs. Faflâged'Ahiulfeda> ^ prouve ^V/»^ 
rjroa la i^env^rià de &nà en comblée Roine^^ 

. ^W v^t encof^ ^ nos^ jours près 4/a vil- 
fage de Mcnpk^ foîble cefte 4e l'aocicnnor 
lilempys. 

^% ' ' 
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LETTRE XXII, p4ge 172; 

Voyage de Boulac à Damlette. Defcrîptîén do 
la grande branche du Nil qui y conduit^ de9 
canaux qui s*en détachent, des bourgs^ des 
villes qui font fitués fiir leurs bords , deç 
anciens monumens qui y reftent. Détails 
particuliers fur la foire de Tanta, fur les 
mœurs des habîtans de cette partie de VE^ 
gypte , fur les bofquets qui font près de Sa-» 
manout, fur les fours à poulets de Man* 
foure , où l'armée Franeoife fut défaite , 5? 
fur la navigation du fleuve. 

LETTRE XXIII, page 308. 

ïîiftoire de Damîette ancienne & moderne, 
Epoque de leur fondation. Détails géogra-» 
phiques fiir.la pofitîon de ces deux villes, 
Réfutation des voyageurs, qui tous les on( 

' ou confondues ou mal placées dans leurs 
cartes & leurs relations, Defcription de Da- 
miette moderne , de fpn étendue ^ de fon 
commerce, de fes bains, de Ces habitans. 
Tableau des environs charmans de eêtte ville, 
de Cqs bofquets , de fes bois d'orangçrs, aveq 

iç§ ^4wU fur ie iQtus ^u'Iiérodçte nomm 
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h lis du NU y fur le papyrus dont ^fieiirs 

> hiftoriens modernes onc nié i'exiftence, fiir 

. le beau riz que les Damiétâins cultivent , & 

• dunt ils approvifîonnent la Syrie y les îles; àe 

TArchipel ^ & la ville de MadTeflle^ 

LKTTRE XXIV ^ page 331: -^ 

Recherches fuv Tancienne Pelufe ighorj^e des 
voyageurs modernes^ fur fa fituation , & 
répoque de. fa décadence. DétailsTur Farama 
qui' n'en eft pas éloignée , & où les Arabes 
placent un tombeau^ qui doit être celui du 
grand Pompée. Defcrîption du grand lac de 
T^/2£?, aujourd'hui le Men:(alé ^ des îles & 
des villes anciennes qui y furent bâties. Ob- 
fervations fur la pèche dç.. ce lac , fur fes 
embouchures dans la^ Méditerranée , fur les , 
oifeaux innombrables qui s'y ràflemblejat ^ 
for-toBt pendant Thiver.. .\ 

LETTRE XXV, page 345. 

Expédition de S. Loufs en Egypte ^ tirée ^e^ 
Joinville & des auteurs Arabes , avec fa route^ 
marquée fiir la carie. On y voit fa* defcente 
près le Gizé de Damfette y & viâoîre fur les 
troupes du Sultan d'Egypte ^ la prifè de.Da.- 



miette ^ la marche de (es troUp^Ie leilg da 
. grand bra& ^ .Nil 4. )u%ft'aa canal de Maft- 
foure : Icfs teeiail^^ea ^ Yàn fie pour k paUer; 
. J^e f aflâge dangereux de ce canaL Lu vic- 
toire 6c la débite ^tti le ftivirent, I4 mort 
du comte d'Artofs^ La prife de S. Louis & 
de iQuie faa ^rm^ i ts frulCacre de TouraJi 
Chach fouvefain d'Egypte; enfin Ist rancoà 
du moinarq^d Fi^nf ois ^ & Ton def^rt pot^ 
S, Jean d'Acte » ateç k pomait de ce pfinçQ 
tt^cé par U KiKiti des Infidèles^ 
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TOME SECOND. 
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LETTRÉ PREMIERE, page I. 

jZ^o/z/e ^:/ vieux Caire à Tamiek ^ dans la pro^ 
vince du Fdiown. 

JL/iPART de Fôftat au mois de Novembre. 
Defcriptîon de la mofquée nommée jithar 
EnnabL fiéâexioïis fur le pèlerinage qui s'y 
fait. État où (e trouve là plaine d'Egypte dans 
cette faifon de l'année. Réflexions fur lç$ 
pyramides comparées au tombeau de Mau^ 
foie, & au Morraid'Otahitî. ^Détails fur la 
plaine dôs Momies, fur les cailloux d'Egypte, 
fur Dûchhour autrefois Àchatitus^ Arrivée à 
Tamieh dans le Faioum, 

t.ËTTRÊ ÏI, page 10. 

iDejcriptioH êe^ monument de ta province âAr'* 
fiùùi^ mjàurJ^hui U Faîoam^ 

Topographie comparée de cette province. Ro^. 
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ce fujet. Remarques fur la principauté de 
Mclaoui dépendante^ de h Mecque ^ & fue 
le portique fuperbe d*Achmounam , fuivies 
de l'aventure du père Sicard. 

LETTRE VI,page75. ^ 

Vefcription du pays depuis Jchmouftain jufqi^m 
Achmim^ 

Defcrîptîon êtEnfinê autrefois Antînoé , Bâtie 
par Adrien en llionneur de fen favori An* 
tinoiis. Etendue de cette ville. Il y reflc en- 
core des colonnes & des portes d\ine belle: 
architefture. Ces monumens ne fimt pas côm-* 
parables au portique àt/lchmoùnain^ DélraîU 
des principales villes fîtuées fur les bords dit 
Nil , avec la géographie comparée de leur 
pofition ancienne & moderne. Defcr^tîoa 
d^uichmim autrefois Ckemms ou Panapte. Re* 
marques fur les débris du temple antique qut 
fobfiïèoit encore du temps d'Abulféda ^ & fur 
le ferpent Haridi dont les religieux Maho»- 
métans (è fervent pour tromper le pèophu 
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LETTRE VII, page 87. 

Rouu depuis Achndm jufqiià Hcndcra* 

Defcription de Souadl ^ à l'occident duquel on 
trouve deux anciens monaftéres entourés de 
débris qui fixent l'emplacement de Crocodh- 
lopolis. Obfer varions fur McnchU & (iur l'an- 
cienne PtoUmdis dt Hermès^ dont les mines 
n'en font pas éloignées. Tableau de la cam-< 
pagne des envû'ons. Remarques fur Girgé, 
la capitale de la haute Egypte , & fiir Aby^ 
dus placée à l'occidefit. On y remarque te 
temple fànieux d'Qflrîs > où les chanteurs & 
les muficiens avoient défenfe d'entrer. Dé- 
tails fur Farchout^ & iès ^rergers charnUM. 
Defcription des monumens de Tcntyra , 
£tuée près de Dendera. Haine des anciens 
habitans de Tentyr^ pour les crocodiles. 

LETTRE VIII, page âoz. 

Ptfcripùon de GjÉNÉ 5 COPJSTOS , CÇUS^ 6f 
de la route ^ui conduit d$ ces Milles À Çaffeir ' 
fur la mer R9uge. 



Cophtos. ic Cous jfire&t fucceflivemwt le com« 

..... ... . -^ 
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merce de la mer Rouge^ Giëné en eft ac-r 
tuellement en^pofTeflîoû. Travaujc âe$ Pto« 
lemëes pour le protéger. Etat aâuel de ce 
négoce. Defcriptioû dft la routé qui conduit 
de Gîéné à Coffeir. Cette ville n'eft plus 
qu'une bourgade avec un petit port ^ & une 
bonne rade. Précautions qu'il faut prendre 

' pour traverfer le défert. Moyens de rendre 
cette voie plus fûre. Avantages qui en ré-; 
fidteroîent. 

LETTRE ÏX,page'n^. 

Voyage de Cous à Thèses. Defcrîpdon de fa 
partie orientale de cette ville. 

J>efcrîptîort de Thèbes , tirées de Diodof e de 
• Sicile & de àrabon. État de cette vîUe fous 
les Pharaons , Tous les Romains, & fous 
Tempire des Tiircs. Portique^ , avenues de 
fphinx , ruines & édifices du grand temple 
fitué pl-ès de Carrïàck\ daiïS 1^ partie orien- 
tale de Thèbès. Ces bâtimens & ces débris 
occupent une demî-Heue de circuit. La plaine 
*! qui sf étend de Cairnac: à Luxor, &*qùi étott 
autrefois couverte de nlaifbhs , eft aujour- 
d'hui, labourée. Defçrîption des reOes do tera- 
j^Ie de Luxor ^ & des* gbélifques fuperbes 



/ 
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places auprès. Ce (ont 1^ piqs beaux àttEÎ; 
gypte).& du inonde entier. 

LETTRE X, page 130. 

'Vejcripnon de la parue occidentale de Thèbcs^ 

yifite des tombeaux des rois .Thel)aîns , creu- 
fés dans la montagne. ^ Defcription de ces 
. lieux fouterraîns , de leurs iorcQphages , leurs 
. galeries & leurs hiéroglyphes. De'tails fqr un 
grand temple dont le toît étoit foutenu par 
des piliers carrés qui portoient des ftatues. 
On remarque parmi fcs ruines des tronçons 
d'un 'côloffe prodigieux. Débris du Mem- 
Tionlum , défignésir par des marbres ^ntafles 
À des files de ftatues , ou mutilées y bu en- 
foncées en terre jufqu'au tiers de leur iiaifc- 
teur, fi^fur-toutparle colôfle deMemnbn\' 
fameux dans l'antiquité par les fons qull 
articqloit au lever du ïoleU. 

LETTRE XI,]pâge 143. 

. Rome depuis Thèbes jujfqù'à EfnL 

Defcrîptîod d^^nmznr autrefois fferptunthis , dë« 
«orée'de deux temples aûntiques bâtis en 
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Thonneùr de jupîtet & d*Apolîoiï. Ce der* 
nier eft bien corifervé. Détails fuf Okjhr^ 
& ks manu&âures de poterie. Temple an- 
tique (itué dans* là ville d'Efrïé ^ & dont les 
Turcs k fçrvenç pour renfermer leur bétaîL 
Autre temple à f occident de cette ville ^ ou 
les Egyptiens acîoroient Ncith ^ que l.es Greç^ 
nommèrent Minerve* Détails fur le couvent 
fondé par faînté Hélène ^ & fut le cimetière 
des Martyrs. Remarques fur la pierre de Ba^ 
tam^ que Ton emploie pour &ire desufteni^ 
£le$ de cuifine. 

LETTRE Xil^pagç ijr; 

Koutc d'Epié â U aemUrc cafàraScs 

Delcrîpiîon SEdfpu^ pu Fort adnjîre un tem^ 
\ pie coçftruft enllio^îhçar jT Apollon* Paflfage 
dangereux de. IJajar SatJaU. Situation de 
Coum Omho, Tancientie Onjbds* Remarques 
fur les crocodiles qgç 1 pn jç.nçontre par trou- 
pes veVs cette hauteur. Arrivée à Siène au- 
jourd'hui AflTouan, pefcriptîon de cette ville , 
de fes monumens ^ du puits au folllice, au 
foad duquel Timage entière du foleil def- 
cenjdpît lorfqu'h' )décriv6ît le tropique du 
tancer.* Détails îur- les îles dé Phllé^ét â*É- 

téphantinei 
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léphantine , avec les temples* & les antiqui- 
tés qu'elles pofsèdent. Obférvations fur les 
carrières de granit fituées à l'occident de la 
catarafte. Tableau rapide du pays, depuis le 
grand Caire jufqu'à Siène. 

LETTRE XIII, page 164. 

JDefctiption des OASIS & du temple de Jupiter 
Ammon , avec les routes qui y conduifent. 

Situation des Oafis fixée par Ptolemée & les 
géographes Arabes. Defcription de ces lieux 
habités au milieu des déferts. Voyage d'A- 
lexandre au temple de Jupiter Ammon, tracé 
fur la carte qui eft à la tête de ce volume. 
Détails fur ce temple, & les habîtans qui 
renvironuoient. AnéantifTement de. l'armée 
de Cambyfe envoyée pour le piller. Expédi- 
tion malheureufe de ce conquérant barbare 
contre les Ethiopiens, fuivie de la perte d'une 

V partie des troupes qu'il commandoit. Les 
Oafis devinrent fous les monarques du Bas- 

' Empire des lieux d'exil, où S. Athanafe & 

f d'autres perfonnages furent relégués. 
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LETTRE XIV, page 17& 

Ohftrvations fur la crue du Nil. 

Remarques fur le Nil , fes fources , & les phé- 
nomènes de fon débordement annuel* Temps 
où Ton coupe la dîgue placée à la tête d» 
canal qui conduit les eaux au grand Cairç. 
Defcription des fêtes & des réjouiflances que 
Ton célèbre alors. Promenades nodurnes fur 
les eaux qui rempliflent les grandes placer 
de la capitale, Agrémens qu'elles procurent. 
Moyens que Ton pourroît employer pour aflîi- 
rer à l'Egypte une inondation régulière y & 
une abondance intarilTable. 

LETTRE XV, page 189. 

Gouvernement de t Egypte. 

Gouvernement Egyptien depuis Ja conquête des 
Arabes jufqu à nos jours. Changemens qu'il 

. a fubis dans les diverfes révolutions que le 
pays .a éprouvées. Articles du traite accordés 
par l'empereur Selim en faveur des Mam* 
louks Circaflîens. Limites du pouvoir des 
Pachas. Puiflànce prépondérante des Beys^ 
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Elle réfiicle fur-tout dans les dignités deScheih 
Elbalad & à! Emir Hajf. Comment les repré* 
ibntans du Grand - Seigneur font reçus ent 
Egyptev Manière honteufe dont on les ren- 
Toîe^ Obfervations fur le peu d'autorité que 
la porte Ottomane conferve aâuellement en& 
Egypte. 

LETTRE XVr, page 20?. 

HifiùircdtA&Bcy. 

Kaii^ince d*Alî Bèy. Son enlèvement , fbn cHan^^ 
gement de religion après qu'il eut été vendcr 
à un Bey du grand Caire. Son élévation aur 
diverles- charges de la république. Conduite 
de la caravanne.- Défaite des Arabe», fui vie 
de la dignité: de Bey qui donné fiège parmi 
les membres du Divan .^ Mort de fon patroa 
maflàcré par le parti contraire. Ali parvient 
au grade de Ckcik Elbalad , & venge le fang 
de Ion protefteur. Ligue formée pour le per- 
dre. Il fe fauve à Jérufàlem , & enfuite à 
S. Jean d'Acpe, ou> Chxik Daher le reçoit 
a bras ouverts. Rappelé dans la capitale ^ il 
né peut triomfpher de la haine de fes enne^ 
rhis y & pour fauv-er fes jours il eft obligé 
cle fuir une féconde fois^ H vUii£t l'Arabie , 

V X 
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. & fe retire à S. Jean d'Acre , où CheikDaher 
lui prodigue les foios d^une amitié fincère; 
Il revient au Caire , immole fes rivaux à fon 

. reflentiment, & gouverne l'Egypte avec fà- 
gèffe. Trahifon de quelques Beys & du Divan 

s de Conftantinople. Il fait mettre à mort les 
officiers envoyés pour demander fa tête ,' & 
fe lie aux Rufles pour fe venger de rinjuf- 
tice çles Ottomans. Il réprime les Arabes er- 
rants , protège le commerce , conquit l'Ara- 
bie & la Syrie par fes généraux. Mahamet 
Abou Dahab fon gendre le trahit , le force 

, à* fe fauver une troifième fois en Syrie, Alî 
Bey s'empare de plufieurs villes ^ rentre à 
main armée en Egypte, terraflè une armée 

. beaucoup fupérieure à la fîenne , & efl vaincu 
par la perfidie de fon infanterie , qui pafle 

: du côté d'Abou Dahak Mort d'Ali , de Ma- 

■ hamed , & de Sckeik Daher lâchement aC- 
faffiné par ordre de la Porte Ottomane* - 

LETTRE XVII, page Z36. 

Suite de Ihdfioire d'AlL 

.Iliftoirc d'Ifmaël Bey devenu Scheik Elbalad. 
PaflTage de Mourad & d'Ibrahim , Beys dans 
la haute Egypte, Leurs liaifonsavec les. Ara- 
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: hcs. Ifmaël envoie des troupes contre ^x^ 
& ils fè retirent dans le dclert Ils fe fortî-r 
fient , s'emparent des principales villes . du 
Sa'fd, (Jefcendent jufqu'à Gizé, & font un 
: traité d^alliance avec Ifmaël. Rentrés au grand 
Caire , & fur le point d'y être maffacrés , 
: ils prennent la fuite, fe fauvent à Girgé, 
. appellent les Arabes à leur fecours , & défont 
les foldats qu'Ifmaër envoie pour les com- 
battre, il y vient lui-même à la tctc d'une 
armée. Ils la débauchent, & le Seheik El-- 
lalad fe fàuvé en Syrie avec fes tréfors. De 
retour dans la capitale , ils élèvent leurs créa-, 
tures à la dignité, dp Bey , & dominent ;ea 
Egypte. Combat contre Haflkn Bcy, livré 
dans les rues du grand Caire, & fes fuîtes. 
Mourad conduit la caravanne de la Mecque, 
& fait coiijper la ût^ aux Arabes qui lui 
demandent le tribut accoutumé.- Attaqué, & 
bleffé à fbn retopr , , il forcç les epnQmi^ à 
la retraite. Ses brouilleries avec Ibrahim; '- 
• - - 

LETTRE XVIII, page 274. 

Çhfervations fur t agriculture du pays. 

«L'agriculture autrefois floriflânte en Egypte. Los 
grands travaux faits pour contenir le fleuve, 
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êc arrolêr les terres. Dépériflêment de cetf* 
monumens utiles» Produâions du fol. Temps 

' des femaîlles & des récoltes ^ différent fui- 
vanC la fltuation des terrains» Combien ils 
étoient abondans autrefois. Ce qu'il Ëiudroit 
£iire pour Leur rendre cette fertilité prodi- 
gieu(è« Manière dont les Egyptiens élèvent 
ks abeilles qu'ils promènent en bateau d'une 
extrémité à l'autre du. royaume. 

Fin de la Table du fécond Volume. 

Errata du Tome fécond. 

Jl Age 6^. VEmir Saj'u Lifei TEmirHajj. 
Page 85. Stabon. Lifez )crabon« 
Page 87. Souadu Lifcz Soiuu^. 
Page 88. CUmdi^ Lifez Elnedi^ 
Page 105. Creufées. Lifez creufés* 
Page 1 15» Leas afpc6^. Li(cz leur afpeA* 
Page 138. Joint à. Li(ez joints à. 
Page 144. A Dieu. Lifez à ce Dieu. 
Page 11 f. L'appas* L!(èz Fappât; 
Page z)4« Echamsm Lifez Echckams. 

Errata du Tome tràifième. 

J; Agb x6. Don ils ont, Lifez dont ils pnt. 
Page 78, Lcfiige à Rome. Lifez le ficgc à Bifancc; 
Page 90. L'Egypte a été. Lifez l'Egypte en a été. 
JPage 114. 5aJageJle,fapuiJfance. Lifez fa- pùiflaiice * ô 

fageflè* 
Page 157. A la notc> enfevcries, Lifci enfcvclis. 
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